
L'Airnanach est chose
plug grave:que ne le croieut
les esprits futiles.

MICHELET.

0,

,
• DE LA

QUESTION SOCIALE
ILLUSTRÈ.

Pour 1902 (Donzi6ine AnUe. — Troisihie S6rie.)

Rédigé par les Ecrivains les plus autorises du socialisme et l'aite
de la Littérature contemporaine,

Sous la direction de P. ARGYRIADLS.

P. ARGYIIIADÊS

• PARIS
A rAdministration de la « QUESTION SOCIALE

5, Boulevard Saint-Miclle l , 5.

DEPOT GENERAL
FliANCF,	

141111t	 :

Chez STRAUSS, :1, rue (111 Croissafil, Palk	 I	 Clipt L. RCM AN, Hitom. , r e de Fer,:19,.\,ffillir

En venle	 Ions les Libotires el (tans lollies les Gares.



rallIFICI I ILOILWIHI

2

LE TRIOMPHE DE LA JUSTICE SOCIALE

Par SASTRE

Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 -



AVANT-PROPOS

Voici le douzieme volume de notre Almanach.
Que de changements en douze ans.
Quelle precipitation clans l'evolution konomique et clans la prepa-

ration de l'avenir libérateur.
Que de violences, que de barbaries accomplies par, les classes diri-

geantes, pour conserver leurs privileges et l'iniquité sociale
D'un autre cote, que d'apostasies et de trahisons révoltantes.
Tous ces phenomenes sont des signes de fin de régime et des pro-

dromes de renovation sociale.
Il y a douze • ans, les veterans et les convaincus, seuls, luttaient

-pour le socialisme, et ce . n'était pas sans danger	 y avait des
horions a recevoir.

Alors — et il y a encore trois ans 	 peine — nos coups n'étaient
diriges que contre les ennemis declares du socialisme.

Mais, depuis, notre parti aya-nt grandi, s'etant fortifie, les arrivis-
tes	 vulgaires ambitieux	 vinrent pour l'explOiter, et le trahir
au liesoin.	 .	 •.

Ce sont eux qui, ayant fait un petit stage dans le parti, - entrepri-
rent en vertu d'nne Methode .Nouvelle, de le détourner de sa mission
et de son droit chemin par des theories retrogrades, jusqu'à vouloir
lui faire soutenir ,Gallifet, le 'inassaCreur abject 'des socialistes, et
Waldeck-Rousseau, le defenseur le plus determine . du . régime capi-
taliste, régime de vol, d'iniquit6 et d'assassinat.
. Nous dhon(ons . ces .mystificateurs, Orme ils le méritent, quoique

pour donner 71e change ils se disent encore socialistes, car nous
les considérons plus dangereux pour les progres du socialisme que
ses ennemis les plus declares.

Si la franchise et l'indignation nous ` font dépasser les limites d'un
parlementarisme tout fait; d'ailleurs, d'hypocrisie, c'est qu'il y a
des plaies sur lesquelles il faut porter le fer rouge' pour les cica-
triser.

Les vrais socialistes ne tarderont pas a venir nous, aider dans notre
oeuvre d'assainissement. Ma, beaucoup parmi ceux qui suivaient
ces politiciens se sont aperçu de leur cluplicite, et, comme nous, les
ont condamnés.

La preoccupation qui 'nous domino, nous autres, avant tout, est,
comme on le verra; de ne, laisser ni entamer le socialisme, ni dOvoyer
les socialistes, et de develOpper quancl même — les donnees do
la science sociale en démontrant. que le bonheur de tops depend,
non de palliatifs stupides allant a l'encontre des interets clu prolMa-
riat, mais bien de l'organisation rationnelle do la production et de sa
transformation, d'individuelle et inique, en sociale et t;quicable.

P. AnGyilim)f.:::
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Annuaire pour l'Annêe 1902

ANNE 

661 5 de la p6riode julienne.
.ou la 2° annee de la 670 8 Olympiade , corn_

2678 des 0 ii)l'eneWleid
le:uillet 1 902, en fixant l'ere des Olympiade

7n17e5 
ans et demi avant J.-C., ou vers le 1 er juillet de

3938 de la periode julienne.
2655 de la fondation- de Rome, selon Varron.
26,19 depuis l'ere de Nabonassar, fixee au mercredi 26 fevrier de

l'an 3967 de la periode julienne, ou 747 ans avant J.-C,
selon les chronologistes, et 7i6 suivant les astronomes.

1902 du calendrier gregorien établi en octobre 4 582, depuis 319

ans ; elle commen ce le mercredi l er janvier.

1902 .
 du calendrier julien ou russe, commence 43 jours plus tard,

le mardi	 janvier.
110 du. calendrier r6publicain frangais, commence le lundi

23 septembre 4 901, et l'ann6e 414 commence le mercredi

septembre 4 902.
30 du calendrier socialiste, commence le mercredi 20 mars 1901,

et l'année 31 commence le jeudi 20 mars 4902 (1).
5662 de l'ère des Juifs, commence le samedi 4 septembre 1901,

et l'aim6e 5663 commence le jeudi 2 octobre 4902.
319 de l'hégire, calendrier turc;- commence le samedi 4 0 avril

• 1901 et 1'ann6e 1 320 commence le jeudi 10 avril 190:2,
suivant rusage de Constantinople, d'apres l'Art de rb.ifler

les dates.

38 du 76 e Cycle du calendrier chinois, commence le mardi
19 fevrier 4 901, ' et l'année 39 commence le samedi
8 f6vrier 190Z.

tCLIPSES
Il 3'T aura, en 1902 cinq 6clipses 	

(kits

6clipses de lune.	
trois eclipses de soled et

Eclipse partielle de soleil, 103 avril, invisible a 'Paris.
Eclipse totale do lune, le 22 avril, Aeibl	 Par.issivertiapen
Eclipse partielle de soleil, le 7 mai, invisible A Paris.
Ectipse .totale de lune, le 16 octobre, en partie visible A Pan,:
Eclipse partielle de soleil, In 30 octobre (1	 rti	 "I,

(1) Leti pe rsounes qui (14', 4irent (14 , 4 rcuseignenicuts .111'	 "1'1'11"	 ' de 13

	

rap
porti , r h	

Aillialltleh (l i t 	IS91. 1 1 '4 ' In " , t	 ,(A

	

wit rio du noire Alma ( 	 . 1 	 •	 4.	 lc. -" i	 tk'r
podatienti, ekpu tni, riti.	 MI I	 1111 ‘101111vIl t 4.4-4 411414.441011,
depute quo tre am04,(.4. 1	 Por maitqw, 114, 1 41.14 . 4•, non, ,00111
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LEVEns

et

COUCHERS

du
SOLEIL

CV	 g0
CO

z
"0

ai

AN HO
du

CALENDRIER

IIÊPUBLICAIN

h. m. h. NIVOSE

7 56 4 11 1 M 11 Granit
7 56 1 4 12 2J 12 Argile
7 56,1 4 13 3.V. 13 Ardoise
7 5614 14 4S 14 Grè s
7 5514 15 5	 L) 15 Lapin
7 55;4 16 6 L 16 Silex
7 55 1 4 -18 7 M 17 Marne
7 55 4 19 8 M 18	 Pierre a chaut

7 51 4 20 9J 19 Marbre
7 54 4 21 10 V 20 Van
7 53 4 22 11 S 21	 Pierre a	 platre

7 53 4. 24 •12 D 22 Sel
7 52 4 24 13 L 23 Fer

7 52 4 27 14 M 24 Cuivre
7 51 4 28 15 M 25 Chat

7 50 4 29 16 J 26 Etain

7 50 4 31 17 V 27 Plomb
7 49 4 32 18 S 28 Zinc
7 48 4 34 19 D 29 Mercure
7 47 4.35 20-L 30 Crible

PLUVIOSE

7 46 4 37 21 M 1 Laureole
7 45 4 38 22 M 2 Mousse
7,44 4 40 23:J 3 Fragon '
7 43 4 42 24 V 4	 Perce- Neige

7 42 4.43 25 'S 5 Taureau
7 41 4 45 26 I) 6 Laur-Thym

7 40 4. 46 27 L -- '7	 Amadouyier

7 39 4 48 28 M 8 Mezerdon
7 37 4 49 29 M 9 Peuplier
7 36 4 51 30 J 10 Coignee
7 35:4 53 '31	 V 11	 Ellebotie

LEVERS !csi

COUCHERS
et

duSOLEIL '4'24 "31

m. h. m. FEVR. PLUVIOSE PLUVIOSE
7 34 4 55 1S	 12 Lrocoli 19 quartidi
7 32 4 56 2D	 13 Laurier 20 quintidi
7 31 4 58 3 L	 14 Avelinier 21 pri midi
7 29 4 59 4 M 15 Vache	 - 22 duodi
7 27 5 1 5 M 16 Buis 23 tridi
7 26 5 3 6 J	 17 Lichen, 24 quartidi
7 25 5 5 7V	 18 If 25 quintidi
7 23 5 6 8S 19	 Pulmonaire 26 primich
7 22 5 8 9 D 20 " Serpette 27 duodi
7 23 5 9 10 L 21 Thlaspi 28 tridi
7 19 5 11 1111I 22 Thymelê 29 quartidi

7 17 5 13 12 M 23 Chiendent 30 quintidi

VENTOSE

7 15 5 14 13 J Trainasse 1 primidi

714 5 16 14 V 25 Lii3vre 2 duodi

7 12 5 18 15 S Guède	 • 3 tridi

7 10 5 19 16 D 27 Noisetier 4 quartidi

7	 8 5 21. 17 L 28 Cyclamen 5 quintidi

7 -7 5 23 18 M 29 Chélidoine 6 primidi

7	 5 5 24 19 M 30 Traineau 7 duodi

VENTOSE

7	 3 5 26 20 J 1 Tussilage r 8 tridi

7	 1 5 27 21 V 2	 Cornouiller 9 quartidi

6 59 5 29 22 S 3 Viol ier 10 quintidi

6 57 5 31 23 I) 4 Tro6ne 11 prinaidi

6 55 5 32 24 L 5 Bouc 12 duodi

6 54 5 34 25 M Asaret 13 . tridi

6 52
6 50
6 48

5
5
5

36
37
39

26M
27 J
28 V

7 Alaterne
8 Viulet1 e
9 Marceau

14 quartidi
15 quintidi
16 primidi

AN 30
de la

COMMUNE

CALENDRIER
SOCIALISTE

AN HO
du

CALENDRIER

Itf:.puBLicAIN

AN 30
de la

COMMUNE
• —

CALENDRIER
SOCIALISTE

Phases de la Lune

D. 0. le 1, a 4 h. 17 in.
N. L. le 9, A 9 b. 24 m.
P. Q. le 16, it 18 h. •7 in
P I,. le 23, A 12 h . 15 m.

1). te 31, i4	 1 It	 18 in.

Phases de la Lune

N. 1,, le	 8, A	 I h. 31 hi.

P. (J. le 15, A 3 h. 6 m.

P.	 T2, A i h 13 in.

NIVOSE

18 trid i
	

iF
19 quartidi
20 quintid i
21 primidi
22 duodi
23 tridi

quartidi
25 . quintidi
26 prtmidi
27 duodi'
28 tridi
29 quartid i
30 quintidi

PLUV(OSE

1 primidi
2 duodi
3 tidi

quartidi
5 quintidi
6 primidt
7 duodi	 I

8 tridi
9 quartidi

10 quinlidi
11 primidi
12 duodi
13 tridi
14 quarlidi
15 quintid
16 pritutdi
17 duodi
18 tridi

il

-5—
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LEVERS
et

COUCHERS
du

SOLEIL

ci	 AN	 110
o	 du	 •04 a
v4-ci	 CALENDRIER

REPUBLICAIN

AN 30
du U.

COMMUNE

CALEINDRIER

SOCIALISTE

LEVERS
et

COUCIIERS
du

SOLEIL

0 	
r

.07=1	
E

Z	
-1,,

AN 110

du
,CALENDRIER

RIPUBLICAIN

AN 3j
de la

COMMLNE

cALENDRIER
SOcIALISTE

h. in. MARS VENTOSE
h. m.VENTOSE h. In. AVRIL GERMINAL GERMINAL

6 46
6 44
6 42
6 40
6 38
6 36
6 34
6 32
6 30
6 28
6 26

5 40
5 42
5 44
5 45
5 47
5 48
5 50
5 51
5 53
5 55
5 56

4 S

2D
3L
4M
5 M
6J
7V
8S

-9 D
10 L
11 M

10 Bêche 17 duodi
18 tridi	 . 4	 1 5
19 quartidi.
20 quintidi:

5 42
39

5 37
5 35
5 33
5 31
5 29
5 27
5 25
5 23
5 21

6 28
6 29
6 31
6 32
6 34
6 35
6 37
6 39
6 40
6 41
6 43

1 M.

2 M
3J
4 V
5S
6 D
7L
8 M
9 M

10 J
11 V

11 Pervenche
12 Charme
13 Morille
14 He tre
15 Abeille

13 tridi
14 quartidi
15, quintidi

11 Narcisse
12 Orme
13 Fumeterre
14 Velar
15 Chevre

16 primidi
17 duodi
18 tridi
19 quarticli
20 quintidi

21 primidi -
22 duodi
23 tridi
24 qua aid
25 quintidi

16 Laitue
17 Mélèze
18 Cigue
19 Radis
20 Ruche

16 Epinard
17 Doronic
18 MotuIon
19 Cerfeuil

Cor&au

21 primidi
22 duodi

23 tridi
26	 pricitidi.
27 duodi 21 . Gainier

6 24 5 58 12 M 28 tridi	 5 19 6 44 12 S	 22 Romaine 24 quartidi21	 ilandragnre

6 21 5 59 13 J 22 Persil 29 quartidi	 5 17 6 46 13 D 23 Marronnier 25 quintidi

6 19 6	 1 14 V 23 Cocbliaria 30 quintidi, 5 15 6 47 14 L 24 Roquette 26 primidi

6 17 6	 2 15 S 24 Fiquerette 31 primidiT's 5 13 6 48 15 M 25 Pigeon 27 duodi

6 15 6	 4 16 D 25 Thon 32 duodi	 5 11 6 50 16 M 26 Lilas 2-4	 tridi

6 13 6	 .5 17 L 26 Pissenlit 33 tridi	 5	 9 6 51 17 J 27 Anemone 29 quartidi

6.11 6	 7 18 M 27 Silvie 34 qUartidi'..	 5	 7 6 53 18 V. 28 Pens6e 30 quintidi

6	 9 6	 8 19 M 28 Capillaire 35 quintidi'.
FLOREAL

6	 7 6 10 20 J 29 Frene

AN 31

GERMINAL
1 primidi

5	 5
5	 3

6 54
6 56

19 S
20 D

29 Myrtile
30 Greffoir

1 prhnidi
2 duodi

FLOREAL6	 5 6 11 21 V 30 Plantoir 2 duodi
GERMINAL

6	 3 6 13 22S 1 PrimevNT 3 tridi	 5	 1 6 57 21 L 1 Rose 3	 tridi
6	 0 6 14 23 D 2 Platane 4 quartidi	 5	 0 6 59 22. M 2 Cherie 4' quartidi
5 58 6 16 '24 L 3	 sperge 5 quintidi 4 58 7 0 23 M 3 Fougère 5 quintidi
5 56 6 17 25 M 4 Tulipe 6,primuli 4 56 7	 2 24 J 4 Aubepine 6 primidi
5 54 619 26 M 5 Poule 7 duodi	 4 54 7	 3 25 V 5 .Bossignol 7 duodi
5 52 6 20 27 J, 6 Bette 8 tridi	 4 52 7	 5 26 S 6 Ancolie 8	 tridi
5 50 6 22 28 V . 7 Bouleau 9 quartidi,	 4 50 7	 6 27 D 7 Muguet 9 quarlidi
5 48 6 23 29 8 Jonquille 10 quintidi 4 48 7	 7 28 L 8	 Champignon ?0	 t l uinlidi	 '

5 46 6 25 30 D 9 Aulne 4 47 7	 9 29 M 9 Hyacinthe 11	 primult11 primidi
5 44 6 26 31„I. 10 COM" oir 12 duodi	 4 45 7 10 30 M 10 IIAI eau 12 duodi

Phases de la Lune
D. Q. le 1, A 22 h. 49 m.
N. L. le 9, a 14 h. 59
P, Q. le 16, h 10 h. 22
P. I,. le 23, A 15 h. 31 m.

Q. lo 31, a 18 h. 3:1 u

Phases de la Lune
N. I. le 8, A 1	 59
P. Q. lo 14,	 17 h. 35 tn.
P. L. le 22,	 6 h. 59	 .
P. Q. le 30,	 I I Il.	 7

t	 I i71 A
_

•	 ""'N.
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4
5

5

8
8
8

5

5

5

8
8
8
8 5

5
5

5

8
8
8
S

Jasmin
Vert eino

7h3 m.

26
27
28

LEVERS

et
COUCIIERS

du
:SOLEIL

h. In.

4 43
4 41
4 40
4 38
437
4 35
4 33
4 32
4 30
4 29
4 27
4 26
4 24
4 23
4 22
4 20
4 19
4 18

4 16 7 37
4 15 7 38

4 14
4 13
4 12
4 11
4 10
4 9
4 8
4 7
4 6
4 5
4 4

MAI

1 .1
2 V
3S
4 D
5L
6 M
7M
8 J-
9 V

10 S
11 D
12 L
13 M
14 M
15 J
16 V •
17 S
18 D

19 L
20 M

21:n1
22 J
23 V
24 S
25 I)
26 L
27 M
28 M
29 J
30 V
31 S

FLOREAL

11

12
13
14.
15 

16
17
18
19
20 

21.
22
23.
24
.25 
26
27
28'

29 Sénevé
30 Houlette

PRAIRIAL
1 Luzerne

•2 Iikhocalle

3 Trèfle
4 Angélique
5 Canard
6 Mélisse

Fro.uental
8 Martagon
9 Serpolet

10 Faulx
11 .Fraises

AN 31
de la

COMMUNE

CALENDRIER

-SOUR LISTE

FLOREALii

13 trid i
14 quartidi
15 nu intid i
16 pli rnilli

17 duodi
18 tri di
19 quartirli
20 quit-Alai
21 prim i
22 &Wort].
23 tridi	 ,
24 .quartidi%
25 quinicii
26 .primidi
27 duo-di
23 tridi
29.'quartidi
30-quitAidi

PRIAIRIAL
1 primidi
2 duodi

3 tridi
4 quartidi
5 quintid i .
6 primidi

duodi
8 -trial
9 •quarticli

10 quintidi
11 pri
12 .duoai
13 tridi

LEVERS

COUCIIERS

du
SOLEIL

h. in.

4 4
4 3
4. 9
4
4 1
4 1
4 0
4 0
3 59

3 59
3 59
3 59
3 58
3 58

3 58
3.55
3 58

3 58
3 58

3 58
3 .58
3;8
3 59
3 59

3 59
3 59

4 0
4 0
4 1

4 1

AN. 110

du

CALENDRIER

REPUBLICAIN

'PRAIRIAL

12 B6toine
13 Pois
14 Acacia
15 Caille
19 (Eine t
17 Sureau
18 Pavot
19 Tilleul
20 Fourche

29 Pi vo i ne
30 Chariot

MESSIDOR
1 Seigle
2 Avoine
3 Oignon
4 WrOniqu
5 Mulct

Bornarin
7 Concombre

8 Echalolte
9 A bsin the

10 Faucille
11 Coriaudre

MESSIDOR

1 primidi,
2 duodi

3 tridi

4 quartidi
5 cruintidi
6 primidi
7 duodi
8 tridi
9 quartidi

10 quintidi
11 primidi
12 duodi
13 tridi

rE

li

h. in.

7 12
7 13
7 15
7 16
7.18
7 19
7 20
7 22
7 23
7 25
7 26
7 28
729
7.30
7 32
7 33
7 34
7 36

7 39
7 41
7 42
7 43
7 44
7 45
7- 46
7 48
7 49
7 50
7 51

R1mBarbe
Sainfoin
Eaton-d'or
Cham6risier	 •

Ver-A-Sole
Consoude
.Pimprenelle
Corbeille. d'or

Arroche
Sarcloir
Statice.
Fritillaire
Bourrache
Valiriane

Carpe
Fusain
Civette
Buglose

PRAIRIAL.

14 quartidi
15 quintitli
16 pri midi
17 duodi
18 tridi.
19 quartidi •
20 quintidi
21 prim idi
22 duodi

21 BarBean 23 tridi
22 Camornale 24 -quartidi
23 ClCurefeudie	 25 quintioi
24-Caille-lait 26 primidi
25 Tanche	 27 duodi

28 tridi
29 quartidi
30 quintidi

Phases .de la Lune

N. L. le 7, A 10 h. 54 .

P. Q. le 14, a 1 11. 19 in.

P. L. le 21, a 22 h. 55 .111.

I), Q. le :10, A	 0 Ii. 10 in.

•Phases de la Lune

). L. le 5, A 18 11. 20 in.

P, Q. le 12, A 12 h. 3 In.

P. L. Ir 20, A 11 Ii. 26	 .

I), Q. le 2S,	 10 h.	 t in.

AN 110

du
CADENDRIER

REPUBLIGAIN

JUIN

1 b

2L
3 M
4M
5J
6 V
7 S

8 D

9 L
10 M

0 :11 M
0 12 J
1 13 V
2 14 S
2 15 D
3 16 L
3 17 M

8

8
8
8
8

8
8

8 4
8 4

18 M
19 J

20 V
21 S

22 D.
23 14

24
25 M
26 J
27 V

28 S

D

30 I.,

AN 31
de la

COMMUNE

CNLENDRIER

SOCIALISTE

h. in.

7 52
7 53
7 54
7 55
7 56
7 57
7 57
7 58
7 59
759
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••   

LEvEns
et

COIJCIIERS
du

SOLEIL   

h. 1a. h. ni• JUIL.

4	 2
4	 2
4	 3
4	 4
4	 4
4	 5
4	 G8

8	 5

8	 4
4

8	 4
8	 3
8

2

1D1:
2 M
3J
4V
5S
6 D
7L

4	 78 2 8 M

4	 88 1 9 M

4	 9 8	 1 '10 J
1

I 	 • 4	 98 0 11 V

4 10 7 59 12 S

4 11 7 59 13 D

4 12 7 58 14 L

4 13 7 57 15 Al

4 14 7 56 16 1.1

4 15 7 55 17 J

4 16 7 54 18 V
4 18 7 54 19 S

4 19 7 53 20 D
4 20 7 52 21 L
4 21 7 51 22 M
4 22 7 49 23 M
4 23 7 48 24 J
4 24 7 47 25 V
4 26 7 46 26 S
4.27 7 45 27 I)
4 28 7 43	 28 I,
4 ` 30 7 42 29 M
4 31 7 41	 30 1W
4 32 1 7 39	 31 3

4 55
4 57

7 12
7 10

4 58
5 0

1 51
5 2
5 4
5 5
5 7
5 8
5 10
5 11

7 8
7 6
7 4
7 2
7 1
6 53
6 57
6 55
(i 53
6 51

5 12 6 49
5 14 6 47
5 15 6 •5

galak

OwlOwl

P
hases de la Lune
N. L. te 5, A 1 h.
P. Q. le 12, d 0
P. L. le 20, a 4 h,

D. Q le 27, a 17 lt,

lalala

Scars 0

pa

OF

88

h. In. AOUT 1HERMIDOR ITNERMIOOR

AN I o
(ILL

CALENDRIER

REPUBLIGAIN

IYIESSIDOR
12 Artichaut
13 Giroflee
14 Lavande
15 Chamois
16 Tabae
17 Groseille
18 Gesse
19 Cerise
20 Parc
21 Menthe
22 Cumin
23 Haricot
24 OrcanUe
25 Pintade
26 Sauge
27 Ail
28 Vesce

29 Dl6
30 Chalèrnie

THE101130R

1 Epeautre
2 Bouillon - blanc
3 Melon
4 Ivraie
5 Nlier 
6 Prèle
7 Armoise
8 Carthame
9 Wires

10 Arrosoir
11 Panis

12 Salicor

oSkof.

I

1 38
7 36
7 35
7 33
7 32
7 30
7 29
7 27
7 26
7 24
7 22
7 20
7 19
7 17
7 15
7 1.A

AN 31
de la

COMMUNE

SOCIALISTE

15 quintidi	 4 35

16 prirnidi

17 duodi
18 tridi
19 quartidi
20 quintidi
21 primidi
22-duodi
23 tridi
24 quartidi
25 quintidi
26 primidi
27 duodi
28 tridi
29 quartidi
30 quintidi

TH RMI004
1 primidi
2 duo li

.3tridi • .
4 quartidi
5 quintidi 
6 pi imidi
7 duodi
8 tridi
9 quarlidi

10 quintidi 
11 primidi
(2 duodi

I14
 trili

114 quartili

1 V 13 Abricot 15 quintidi
2S 14 Basilic 16 ritnidi
3 D 15 Brebis 17 duodi
4 L 19 Gui mauve 18	 tridi
5 M 17 Lin 19 quartidi
6 M 18 Amande 20 quintidi
7J 19 Gentiane 21	 t.rimidi
8V 20 Ecluse 22 duodi

9S 21 Carline 23 tridi

10 D 22 Câprier 24 quartidi

11 L 23 Lentille 25 quintidi

12 M 24 Aum:‘c 26 primidi

13 M 25 Loutre 27 duodi

14 J	 . 26 Mythe 28 tridi

15 V 27 Colza 21 quartidi

16 S 28 Lupin 30 quintidi

I'RUCTIDOR

17 D 29 Coton 1 pri mid i

18 L 30 Moulin 2 duodi

FRUCTIOOR

19 M 1 Prune 3 tridi

20 M 2 Millet 4 quartidi

21	 J • 3 Lycopode 5	 qu int idi

22 V
23 S

1	 Deourgeou

5 Salmon

6 primp!

duodi

24 D
25 L
26 M

6 Tuhercuse

7 Surrion
8 Apocyn

8 ltidl

10	 quinlia,
1 t2)	 quartidi

27 M

28 J
29 V
30 S

31	 1)

9 lieglisse

10	 Eclielle

11	 Pitsli've

12 Fenouil

13	 riane-linelle

doodi

:;

1

palpal

lislis

LEVERS
et,

COUCIIERS
du

SOLEIL

CV

a1

di

=

AN	 I lo
du

CALENDRIER

REPUBLICAIN

AN 31
de la

COM 'MUNI;

(ALEN bli1FR
SIV:1

14 quarlid i If 4 34
MESSIDOR	 h. m.

4 36
4 37

5 439
4 40
4 42
4 43
4 45
4 46
4 47

1 . 4 48
4 50
4 51
4 52
4.54

r r _ c-

Phases d© la Lone

N. I.. le	 3, A	 8 It 26	 .

le 111, A II; h	
.2k.3

I'. I,	 le IS, A IS h. II III.

It	 4)	 le :!,t, A	 h. II

IA r r _ c-
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OLEVERS
et

CO UCIIERS

da
SOLEIL.

AN 31
de la

CO MM UNE

CALENDRIER

SOCIALISTE

AN I IO
du

CALENDRIER

REPUBLICAIN

AN 31
de la

COMMUNE

CALENDRIER

SOCIALISTE

quartidi
quintidi 
prim id i
duodi
tridi
quartid i
quinlidi

9
10
11
12
13
14
15

9

h. Tn.

6 43
6 41
6 39
6 37
6 34
6 32
6 30
6 28
6 26
6 24
6 22
6 20
6 18
6 16
6 13

5 38 6 11
5 39 6 9
5 41 6 7
5 426 5
5 44 6 3
5 45 1 6 1
5 A5 59
5 4815.57

FRUCTIDOR

14 Noix
15 Truite
16 Citron
17 Cardi6re
18 Nerprun
19 Tagette'
20 Ilotie 
21 Eglanlier
22 Noisette
23 Houblon
24 Sorgho
25 Ecrevisse
26 bigarade
27 Verge-d'or
28 Mais

29 Marron
30 Panier

1 Fite de la Vertu

2 » du Unie

D du Travail

4 » de l'Opinion

5 » des116comp.

Sans-ctnottide

suppldment.

AN III
VI NOEMIAIRE
1 Raisin '
2' Safran
3 ChAiaigne
4 Co!chique
5 Cbeval 
6 lialsamine
7 Carotte

FRUCTIDOR

16 primidi
17 duodi
18 tridi
19 quarlidi
20 quintidi 
21 primidi
22 duodi
23 tridi
24 quartidi
25 quintidi 
26 primidi
27 duodi
28 tridi
29 quartidi
30 quinhdi

VENDtMIAIRE

1 primidi
2 duodi
3 tridi
4. quartidi
5 quintidi 
6 primidi
7 duodi
8 tridi

OCT.

1 M
2J
3V
4 S
5D
6 L

• 7 M
8
9J

10 V
.11 S
12 D
13 L
14 M
15 M

16 J
17 V
18 S
19 D
20 L
21 111

- 22 M
23 J

24 V
25 S
26 D
27 L
28 )1
29 111
30 J
31 V

VENDEM AIRE

8 Amarante

9 Panais

10 Cuve 
11 Pommes de terre

12 Immortelle

13 Potiron
14 Réséda
15 Ane

23 Navet
24 Amaryllis
25 Boeuf
26 Aubergine

27 Piment

28 Tomate'

29 Urge
30 Tonneau

BRUMAIRE

1 Pornme
2 Celeri
3 Poire
4 Betterave

5 Oie
6 Heliotrope

7 Figue
8 Scorsn6re

BRUMAIRE

1 primidi
2 duodi
3 tridi
4 quartidi

5 quintidi,
6 primidi
7 duodi
8 tridi

9 quartidi
10 quintidi
11 primidi

12 duodi
13 tridi
14 quartidi
13 quitniiii

primidi

SEPT.
1 L
2.11
3 M
4J
5V
6S
7D
8L
9 M

10
11.J`
12 V

;13 S
14 D.
15.L

h,

5 49
5 51
5 52
5 54
5 55 5 46
5 5(i 5 44

5 58 5 42

IrtsIDEMIAIRE

16 primidi
17 duodi
18 tridi
19 quartidi

quintidi 
21 prirnidt
22 duodi
23 trldi

16 Belle - fi-nuit 24 quartidi
17 Citrouille 25 quintidi 
18 Sarrazin 26 primidi
19 Tournesol 27 duodi
20 Pressoir 28 tridi
21 Chanvre 29 quartidi
22 Peelle	 30 quintidi

Phases de la Lune
N. I.. le . 1, a 17 h. 28

P. (1. le	 9, h 10 II

P. L. le 17, a	 li I1. 33 in.

1).	 1'1	 I h	 in.

Phases de la Lune
N. L. 10	 1, il	 5 h. 18 in.

P. Q. le 9, A	 b. 30 tn.

P. I.. le 10, A 18 It. 10 nt,

H. 0. le 23, A 11 h. 7 in.

N. I.. le- ;10, A '2.0	 .3 el,

MEV

16 M
17. M
18 J
19 V
20 S
21 .1)
22 L
23 M

M
25 J
26 V
27 S
28 D
29 L
30N

h. rn.

6 0
6 1
6 9

6 4
6 5
6 7
6 8
6 10
6 11
6 13
6 14
6 16
6 17
6 19
6 20

6 22
6 23
6 25
6 26
6 28
6 29
6 31
6 33

6 34
6 36
6 37
6 39
6 41
6 42

44
45

5 17
5 18
5 19
5 21
5 22
5 24
5 25
526
5 28
5 29
5 31
5 32
5 34
5 35
5 36

5 54
5 52
5 50
5 48

h. m.

5 40
5 37
5 35

5 33
5 31
5 29
5 27
5 25
5 23

5 21
5 19
5 17
5 15
5 13
5 11

5 9
5 7
5 5
5 3
5 1
4 59
4 57
4 56

4 54
4 52
4 50
4 48
4 46
4 44
4 43
4 41

6
6
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LEVERS ON
et

COUCHERS N-1

du	 .
SOLEIL 44

AN III

du
CALENBBIER

REPUBLICAIN

AN 31
de la

COMMUNE

CALENDRIER

SOCIALIST&

LEVERS

et
COUCHERS

du
SOLEIL

AN 111

du
CALEND BIER

SOCIALISTE

AN 31
de la

COMMUNE

CALENDR1ER

SOCIALISTE

15 S
16 I)
'17 L
18 M
19 M
20 J -
21 V
22 S

23 Garance
24 Orange
25 Faisan
26 Pistache
27 Macjone
28 Coing
29 Cormier
30 Rouleau

22

16
17
18
19
20
21

11 Salsitis
12 Macre
13 Topinambour

14 Endive
15 Dindon

Chervi	 24 quartidi
Cresson 25 quintidi 
Dentelaire 26 .primidi
Grenade 27 duod i
Herse 28 tridi 7;
Bacchante 29 quartidi)
Azerole . 30 quintidi

BRUMAIRE

9 Alisier
10 Charrue

-BRUMAIRE

17 duodi
18 ,tridi
19 quartidi
20 quintidi
21 primidi
22 duod i ;
23 lridi

FRIMAIRE

1 primidi
2 duodi
3 ,tridi
4 quartidi
5 quin tidi
6 primidi.".3.
7 duodi
8 tridi

7 48 4
7 49 4
7 50 4
7 514
7 51,4
7 52 4
7 524
7 53 4

h. nl.

4
4
4
4
4
4
4
4
4
4
4
4
4

4 4
4
3
3
3
2

2

1
1
1
1
1

h. in.

6 47 4 40
6 49 4 38
6 50 4 36
6 52 i 4 35
6 53 4 33
6 55 4 32
6 57 5 30
6 58 4 28
7 0 4 27
7 2 4 26
7 3 4 24
7 5 4 23
7 64 22
7 8421

7 9 4 19
7 11 4 18
7 13 4 17
7 14 4 16
7 16 1 4 15
7 17 1 4 13
7 19 4 12
7 20 1 4 11

DEC.

1 L
2 M
3 M
4J
5V
6 S
7 D
8
9 M

10 AI
11 J
12 V
13 S
14 D

15 L

16 11i
2 17 M
2 18 J
_ 1.9,V
3 20 S
3 21
4 22 L

FRIMAIRE

9 Genièvre
10 Pioche
11 tire
12 Itaifort
13 Cèdre
14 .Sapin
15 Chevreuil
16 Ajort-,
17 Cypri,s
18. Lierre
19. Sabine
20 Iloyau
21 Erable-

22 Bruyère

23 Roseau
24 Oseille
25 Grillon
26 Pignon
27 Lige
28 Truffe
29 Olive
30 Pelle

FRIMAIRE
17 duodi
18 tridi
19 quartidi
20 quinlidi
?1 primidi
22 duodi
23 tridi

quartitli.
25 quintidi

primidi
17 duodi
28 tridi
29 quartidi
30 quintidi

NIVOSE

1 •pritnidi
2 duodi
3 tridi
4 quartidi
5 quintidi

primidi
7 duodi
8 tridi

NOV.

1S
2 D
3L
4 M
5 111
6J
7 V
8S
9 It

10 L
11 M
12 .M
13 J
14 V

h. al.

I 7 33
7 35
7 36
7 37
7 38
7 39
7 40
7 41
7 43
7 44
7 45
7 46
7 47
7 47

h. in.

1
2

• NIVOSE

1 Tourbe
2 Houi!le
3 Bitume
4 Soufre
5 Chit n

23 D
24 I,
25 M

.26 M
27 J
28 V
29 S
30 D

9 quartidi
quintidi
hrlfllllll
duodi
tridi
quart i d i
quintidi

4 11
4 10
4 9
4 8
4 7
4 7
4 6
4 5

7 22
7 23
7 25
7 26
7 27
7 29
7 30
7 32

FRIMAIRE

1 Raiponce	 9 quartidi
2 Turne.ps 40 quintidi
3 Chicorée -11 primidi
4 Nefle	 - 12 duodi
5 Cochon	 13 tridi
6 Mat he	 quartidi
7 Chu - lieut. 	 !15 quintidi
8 Miel	 16 printitli

23 M
24 M
25 J
26 V
27 S
28 D
29 L
20 M
31 M

10
11
12
13
14
15
16
17

7
7
7
7
7
7
7
7
7

4 4
4 5
4 5
4 6
4 7
4 7
4 9
4 9
4 10

54
54
54
55
55
55
56
56
56

6 Lave
7 Terre Tigdale

8 Fumier
`alpi‘tre

Phases de .la Lune
P..Q. le 8, a 0 h. 40 nt.
P. L. le 15, it 5 h. 16 nt.
D. Q. le 21, il 19 Il. 56 in.
N, L,	 29, a 14 h. 11 in.

---aw.ibrAelnN"

Phases de la. Lune
le	 7, A 18 Il. 36 nt.

P. L. le 1 . 1, a 15 It. 57 in.

lo '1, A N It.	 9 nt.
\, I..	 t0, A	 9	 31

gib

Lt.Y.	 L:t*'

1-1
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production dans l'intêrk general
quoique,inealissociLe  lei'figure et Calomni6 h pl • i par les 6cono_mistes et autres philosotp es salaries de l oulragell:oloirsie capitaliste,a , fait des progres immens:s dans tous les pays d

calomnies persistantes de s ill-i e.'
Toutefois, cornme dt s

laisse subsister	 I racteursont beaucoup de cerveaux T,,,er,s(;,i'eclaires, unecertaine
egares

de
, les

fiance	 et des craintes
 'in	 commeles ignorants ectletess. iinrrd6ittrdelliiiests sOi?iti en

	r

d nombredans la société, leur resistance latente on obstintie et le
coupable empechent la ' prompt° realisation des p' '' tir in

e rtie

maintiennent	
1 ogi es soeaux,le stahi quo' .nuisibl '	 l'oppressione, a tous et

hurnaine.
C'est pourquoi la profusion d	 ees id'	

' prolongent-

cs saines, justes et sc,ientiti	 ,ques
par la plume, la parole, - ' toute pat oute prGpagande activee et incessante
est necessaire.	

. :,	 ,

Cette action s'impose, Car grâc ' 1e a ignorance, nous assistons,
stupOtl6s, aux plus incroy' bl -a es monstruos 	 'itcs economiques et socia-
les qui desolent l'huma 't '. ni e.

Notre propagande peut prendre toutes lu ets les formes pour arriver a
faire comprendre aux neophytesla ver .1 e scientifique, mais comme
les /twines ne serlaissen

i	
ernouvci	 t). .e 

i 

mouvoir que par des interets
pr6Sents °ilk \T en	 1.),	 .	 .r (	 mats posiL tits, l faut, toutes les fois	 '
leur	 '	 gement de regime.paile de la' transformation sociale ou de • clian . 	

qu'on on

s'attacher_tout parliculierement a la demonstraCion Li , I' , 	-	 1c avantage
qui resultera pour tous et pour chacun • l'' •inc ividuellement de cette
transformation , et de ce changement, sans s'a —l t '	 -!IL el aux mots qui

peuYent.effaroucher tout d'abord certains thuor6s ... .
,.Parlez-leur , de rutilisme social et vous triompherez.
Les 

inodificatrons propOsees doivent se baser sue des raisons le
mains possible sentimentales, jamais Sur des theories abstraites et
inpomprehensibles-qui obscurcissent les cerveaux, mais bien sur des
raisons tirees de la realite des choses, realites palpables et ac-
Welles . basèes sur les faits de revolution de la production.

If faut s', attaeher, d'un .cote, a deinontrer les inconsequences eco-

nomiques, les abstirdites qui resultent du regime capns
itali

lesste relations
et indi-

vidualiste et des troubles ClêSaSire,UX qu'il apporte da

Sociales et s'evertuer, d'un autre côte, a faiee voir et comprendre

le parti avantageux et utilitaire que • nous pouvonls mfire
aisr 

P, no
ilC

n
OIT

seu
d
le

se-
ment de  la transformation du reme aettie,
forces do toutes sortes que la nat

gi
ure met a noire dispositin

et (l ou t
 nous som in es prives wattle ureusenie n t au jou rd' hu i.

o 
ll

faut deinoutrer que lorsque le inachinisine sera &
yowl social,

q u ' il sera perfectionne et adapte k 
ces forces de la nature,

qu'alors nous pourrons sans aucune dirie
lulle, conittplor 11 produc-

lion dans toutes 
les branches de [Industrie et avoir ahlst 

rabondanco

( I ) 1.1 . 14 cliiirliittilis 

do lollies les religions onl Incli compris ech. Alissi

rill, hu l kr los t i o l n li ws sons lent .
 domi nation cl les e\ploder ik Ion

. tiroinct-

ent des l'4104411114011HeA (IIIIIS MI 
111111.1, motilh , qui ii'e \ isle 1“1 .4 o ti I k ' illowit'clit

do iiimilions dims lino 111111'I` N iti 1(44111111:-0,1 IIIHOwtiiT.
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N'est-ce pas la solution même du problème social sans chercher

midi à quatorze heures comme font tous ces bourgeois dont le

est obtus par l atavisme, cer-veau
pétri et suggestionné par toutes espè-' 

ces de doctrines individualiste s et qui ne présentent aucune solution,
se contentant de répéter sans réfléchir que la socialisation des
richesses est une belle chose mais impossible.

Tous les hommes, même ceux qui sont riches, aujourd'hui, trou-
veront — beaucoup mieux qu'a présent — toutes les satisfactions de
la vie dans une organisation ayant pour but de produire uniquement
pour les besoins sociaux et nullement comme' aujour
caprice que quelques-uns ont d'accumuler richesses sur richesses.

Il ne faut pas être grand clerc pour comprendre cela.
Déjà l'idée utilitaire du socialisme, l'ulilisme social a été compris

par des bourgeois dans plusieurs grandes villes d'Angleterre, des
Etats-Unis et d'ailleurs. On y a organisé des services publics com-
munaux. lesquels services , ont donné des résultats merveilleux dans •
l'intérêt des habitants de ces villes (1).

Si l'on développait sur toute la ligne cette manière de produire
on arriverait à faire cesser les désordres sociaux.

Mais ce n'est pas cela seulement que l'on pourrait faire. Il y a
autre chose. Lorsque la production sera organisée en vue de l'utilité
générale des membres de la société, elle deviendra gigantesque;
alors seulement on pourra tirer partie -de toutes les forces de la
nature, aujourd'hui inemployées, et, par conséquent, perdues pour
tous.'

Il y a déjà plus de quinze ans que j'indiquais dans mon « Essai
sur le socialisme scientifique . » le profit qu'on -aurait en employant
les forces des chutes . du .Niagara, le courant des fleuves, etc. Or,
depuis, il paraît qu'une partie, mais infime, des forces du Niagara
est emplo yée à produire de la force motrice pour éclairer la ville de
Buffalo, que des parties infinitésimales des forces du Rhône et du
Rhin sont employées aussi pour éclairer Lyon et. d'autres villes.
Mais combien autrement importants seraient les avantages que l'on
pourrait tirer de la production si elle se faisait dans un but de desti-
nation. sociale. A chaque kilomètre, sur le courant des fleuves, on
pourrait établir des moteurs et accumulateurs d'électricité et par des

'machines, Gramme ou autres; on transmettrait la force aussi loin qu'il
serait. nécessaire, pour l 'agriculture, l 'éclairage, .•la locomotion et
tous autres besoins sociaux. On arrivera ainsi à développer à l'infini
les forces nécessaires aux services publics et l'on pourra, par exem-
ple, cultiver, rien qu'en France, 6.200.000 hectares de terre qui
restent incultes aujourd'hui et augmenter 	 cousefois, mille fois la production. Il - 	

par	 (litent de cent
y 	 alors une telle abondanceque les besoins de tous, sans dis tnction,

Aucune lutte,. aucune dispute

	

	
pourront être satisfaits.

sera plus possible pour posséderles objets de consommation et nde'usagourde,
'hui*u e qui seront partout en abon-dance comme le sont l'eau et l' •air aujourd'hui.

Mais, pour cela, il faut que la production brise le cercle étroitaEd t rslcieriaTeeplornépourra seelfailreeee capitaliste, le régimeindividu
répète
	 ialiste.

production, par l'organisation pit' a(iiognuneelplear Idaesocissael ii'sv;il itsic°, s11( 11 )( t' i ch(l' it cl' ts1servant à tous clans un but, enfin, d'utilité sociale.

(1) A Paris, oti les capitalistes exploitent seuls la prodoetion phi gai, nous
payons ;IO eentimes le mètre cube de ce produit alors qu'a

8.centinies seulement
ta production É lu gaz est fuite 1)111 .

 un servie() publie intinieipal, on le 1):1
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Le Machinisme, perfectionnét	
son tour à l'infini,infinicombiné avec les forces con s i dérablesedévelopp à.

	

imaginer
	 de la nature, p résenteraesen era alors

a
des avantages difficiles à	 ujourd'hui.D'abord les membres dge uradsseOfretté seront d ébarrassés du travailabrutissant et dégradant aujourd'hui — 12 et parfois 1

14heures par jour— tout en 'crevannt de
.

créer des profits aux autres ((11).ulLeiumaehirnaii%ecarrenrplaPÇraondtuit pour
partoutl'homme, celui-ci n'exercera-	 surveillance de 2 ou 3 heures'par jour, et ce travail, COI-flan le ditesicslien- Lafargue dans son «Droit2 la paresse • » • sera une espèce de condiment qu'on se disputera

comme on se dispute aujourd'hui la cl s qu i, 	chez nosancêtres les sauvages,. était un travail très (réuni ible et très périlleux.Imbus de préjugés stpulpuisdersé,alinsoaubsles'que attardons à traiterd'utopies les idées les ,	 les faits- eux-mêmes -
accomplissent par leur évolution naturelle. -el?ar esprit de routine
nous maintenons de vraies calamités- sociales -Condamnées, non-
seulement par la raison, mais surtout-par

	
-o.-1'	 1

les inventions modernes et au machinismese
l 'évolution, grâce à toutes

g an 1. issant qui, au lieu
de donner le bonheur-apporte des-misères noires	 qu'il élimine
de la production. Nous le répétons à dessein,rets 

a ceux
n'aura que la base de

la production ne changera pas, tant qu'elle n'
déterminant la satisfaction des besoins de .tous les mes

 comme but

société sans distinction, tant qu'elle sera laissée à la diT res de laposition de
quelques monstrueux accapareurs, tant qu'en un mot le régime
de la propriété individuelle continuera, nous resterons plongés'
dans le chaos, dans la barbarie la plus affreuse pour notre malheur
et celui de nos enfants. Il n'y a pas de palliatif qui puisse améliorer
notre état social si on ne touche à- sa base, toute loi prétendue
d'amélioration, aujourd hui, tourne contre ceux-la mêmes au profit
desquels on la fait, tandis que toute transformation, même partielle,
de la production privéeou d'intérêt individuel en production sociale
et dans l'intérêt général, amènerait un certain soulagement.

fous n'avons fait qu'entamer ce sujet de l'utilisme social qui sera
développé par nous dans les publications ultérieures. Nous enga-
geons tous ceux qui ont compris le côté monstrueux (le da produc-
tion capitaliste,. tous les vrais pionniers du progrès, à répandre cette •
idée, à . faire comprendre que seulement dans la socialisation (le la
production et des richesses résident l'affranchissement et le bonheur
de tous les hommes. Puisqu'il faut encore subir - le suffrage universel •
jusqu'à la Révolution salvatrice,- 'qu'ils envoient aux corps élus,
ceux-là seulement qui seront décidés à entamer la propriété bour-
geoise en organisant des services publics sociaux. Jusqu'au jour où
le peuple, conprenant la colossale iniquité du régime actuel et
voulant. faire disparaître son cortège de misères, d'infamies et de
crimes, procédera pacifiquement ou violemment à l'expropriation
capitaliste. 	

P. ARGYRIADÈS.

(1) y a quelque temps, un ouvrier, en Amérique, ayant entendu parler
de la somme fabuleuse que le trust de l'acier paye à son président Seliwab,
voulut calculer combien de temps il lui faudrait avec sa payes,de dallar 1,05

par jour pour gagner cette somme, et trouva qu'il lui faudrait 3,0:12 annes,
9 mois el, 5 henres. Il ignorait que dans le système actuel On no devient
millonnaire qu'en faisan', travailler les autres.

il "si t b"",	 Enire "1"1111" 
que SeIrWilh, qui n'a que 30 Inn', est nuit

gins p l us	 milliardaires. Il possi‘do environ '2 •nilliards et n'est

420 nus qu'il n fuit celle forluno colossale puisqu'a l'age de 17 ans il istatt

ttmlielnyn V(11111110 glIVI:1111 nuirelmnd do vin.
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LE SALARIAT
n'aequeqEst-ce-st	 pas tout corrompu, tout empoisonné ?E	 l salariat na

C'est lui qui souffle la colère et la haine, en déchaînant la lutte des
classes, la longue guerre d'extermination que se livrent le capital et
le travail. C'est par lui que l'homme est devenu un loup pour
l'homme, dans ce conflit des égoïsmes, dans cette monstrueuse ty-
rannie d'un état social basé sur l'iniquité. La misère n'a pas d'autre
cause; le salariat est le ferment mauvais qui engendre la faim, avec
toutes ses conséquences désastreùses, le vol, le meurtre, la prostitution,
l'homme et la femme déchus, rebelles, jetés hors de l'amour, lancés
comme des forces perverties et destructives,, au travers de la société
marâtre. Et il n'y a qu'une guéri -son possible, l'abolition du sala-
riat, qu'on remplacera par l'état nouveau.

E faut que la nation reprenne possession du sol et des -instruments
de travail pour les socialiser, les rendre à tous. Ensuite le travail sera
réorganisé, rendu général et obligatoire, de façon à ce que la rémuné-
ration .soit proportionnelle aux heures de besogne fournies par chacun.

Tout nous appartient, nous reprendrons tout, pour que chacun ait sa
juste part de travail et de repos, de peine et de joie. Il n'y a pas
d'autre solution raisonnable, l'injustice et la souffrance sont devenues
trop grandes..

Le salariat dans sa forme • actuelle, est condamne' par tous; et rien
ne le sauvera, il a fait son' temps, il disparaîtra, comme a disparu
autrefois l'esclavage, lorsqu'une des périodes humaines s'est accom-
plie, par suite de la continuelle marche en avant. Il n'est plus qu'un
organisme mort, qui menace d'empoisonner le corps tout entier, et
que la vie des peuples va éliminer, sous peine d'une fin tragique.

EMILE ZOLA.

Dossin do Dolatitto n-.Ça s 'arrange, ils ont faim
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CRISE LIBÉRATRICE

Le Congrès de Lyon est un moment décisif de l'évolution du déve-
• loppement socialiste révolutionnaire. 	

,

Ce qui faisait le danger de l'intrigue arriviste et opportuniste, du
ministérialisme, était la difficulté de le montrer tel il était et sous
ses vraies couleurs, au public socialiste qu'il ne cessait de duper par la
contradiction de paroles tapageuses et révolutionnaires et d'actes ser-
viles.

• Depuis longtemps des amis,, de peu de foi, nous pressaient de cesser
tout contact avec ceux dont nous dénoncions la politique ministérielle.
Nous leur demandions un peu de patience. Si de brillantes individualités
entraînant une nombreuse clientèle avaient pu donner à de vrais socia-
listes l'illusion, que par la participationau pouvoir, au ministère, ils
ouvraient une voie nouvelle et' de plus sûr progrès, il fallait que_ cette
illusion se dissipât. 11 fallait que les actes du prétendu représentant- du
parti au ministère, que ceux auxquels, comme membre du gouverne-
ment, il s'associerait, fissent -la démonstration de l'impossibilité de la

•participation socialiste au pouvoir de la bourgeoisie. Il fallait que l'in-
trigue ministérialiSte cessât ou qu'une circonstance éclatante et favorable
permit de marquer la culpabilité de ceux qui, l'ayant ourdi; la voulaient
faire durer et devaient se montrer prêts à tout lui sacrifier, même les
projets d'unité dont ils: la •masquaient.-

• C'est ce que fit le Congrès 'de Lyon. Inévitablement se posa la ques-
- fion, où tout le conflit entre socialistes - de la nouvelle et de l'ancienne

méthode se résumait. Elle se posa comme _nous l'avions posée, dès
l'entrée de Millerand au ministère, par nos protestations, par la for-
mation du groupe Socialiste révolutionnaire de la Chambre, puis par
notre manifeste et par la proposition faite au congrès de 1899 de
considérer. Millerand comme exclu du parti par le fait même de soniaccesson au 'ministère.-	 •

Ce fut de La Portequi; au .nom des fédérations autonomes, de
manda à Lyon que, 'pour être devenu ministre, Millerand fut déclaré :

hors du parti ».. La majorité du congrès, entraînée par les chefs du
• «ministérialisme, vota la motion contraire de- Briand plaçant Millerand

hors du - contrôle » du parti ; donc, l'y considérant comme inclus,
'comme membre libre, en congé. aujourd'hui au ministère, demain
dans le rang, avec le privilège de faire, comme ministre et sans con-
trôle, c qui pouvait lui convenir. C'était la proposition Delesalle et
Kautsky, les décisions du congrès international et national effacées.
C'était le ministérialisme accepté, proclamé.

C'était aussi la situation devenue • pour tous nette, claire, comme
nous la désirions. C'était l'intrigue ininistérialiste avouée, déclarée.

C'était alors, pour nous, la nécessité de quitter le congrès, de cesser le

contact avec les ministérialistes et de déclarer que nous allions, avec toits

ceux qui, ayant mate tactique et même doctrine, avec tOtts les socia-
.)
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listes révolutionnaires déjà dégagés ou qui se dégageraient de la gangue

P

o portuniste, fonder l'union, créer l'unité socialiste révolutionnaire.
L'union socialiste révolutionnaire a été, en effet, aussitôt fondée

avec nos alliés de l'A: C. et du P. O. F. et avec les socialistes révolu-
tionnaires des fédérations départementales sortis avec nous du congrès

de Lyon.
Dans cette union se trouvaient donc réunis, avec des éléments nou-

veaux, le P. S. R., l'A. C., le P. O. F. qui déjà avaient établi un contrat
d'unité; et la fédération de Seine-et-bise qui avait proposé un plan
d'unité semblable. L'unité organisée par la coordination des organisa-
tions existantes aurait donc pu être instituée, en accord avec ces projets,
si les premiers contractants avaient été seuls en présence; mais, sui-
vant la parole donnée par nous, à Lyon, le projet d'organisation
devait être le résultat d'une élaboration commune de tous les partis et
groupes, égalitairement unis dans l'union socialiste révolutionnaire. Les
projets antérieurs pouvaient servir de base au nouveau projet; mais
sans contrainte ni pression celui-ci devait être dressé par une entente
intime, par un accord moral entier, qui, assurât, avec les conditions
organiques d'un développement certain , l'organisation unitaire du
socialisme révolutionnaire.	 •

_C'est l'oeuvre qu'en ce moment - même accomplissent les organisa-
tions associées dans l'Union socialiste révolutionnaire. Elles ont voulu,
en proçédant avec le respect scrupuleux de la liberté, de l'indépendance
'morale de chacun, donner à tous les' socialistes révolutionnaires orga-
nisés une telle garantie de sincérité et de certitude du résultat, qu'aucun
des groupements qui le désirent et veulent atteindre, se fût-il par mé-
prise écarté momentanément et égaré* rue Portefoin, ne tardât à venir
avec nous y participer et collaborer. 	 •

Nous l'espérons, tous les socialistes révolutionnaires _organisés en-
tendront notre appel. En 'ce cas, réduits à eux-Mêmes les ministéria-
listes sont amenés, par la force des choses, à s'unir avec lès radicaux
socialistes, de même politique qu'eux, en un parti réformiste de gouver-

P
nement qui, avec un programme semblable à celui de Saint-Mandé,
eut au pouvoir servir utilement la cause du progrès des institutions

républicaines.	 •
Ainsi toutes équivoques seraient dissipées.
Quoiqu'il en soit de ce que feront ou peuvent faire les ministérialistes

socialistes, en rompant complètement avec eux, le socialisme révolu-
tionnaire s'est libéré de toutes entraves à son progrès, à son action.
Parti.d'opposition gouvernementale, parti de révolution, il peut libre-

, ment exercer sa• politique, sa tactique, marcher à son but, constituer
son organisation, son unité.	 ÉDOUARD VAILLANT.

ÉPITAPHE DE GALILÉE

Celui dont cc tombeau renferme Li poussi è re
Pensa périr pour trop savoir :
Dans un monde à courte visière,
11 est dangereux de trop voir.
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PETITE SALADE ANARCHIST'E_	 _	 __J_

Le Bréviaire des hommes d'ordre

L ' HOMME D'ORDRE. — Il faut que les foules idiotes soient dirigées par
des sages.

— Qui est-ce qui a dit cela?
— Nous.
— Qui sera chargé de distinguer les sages des masses brutes?

— Qui investira les sages du pouvoir de commander aux idiots?
— Nous.
— Quels sont les sages que vous désignerez?.
— Nous.
— Qui sera chargé de vérifier si vous ne vous êtes pas trompés dans

votre choix?
— Nous.
— Mais alôrs, que devient la liberté pour les peuples?
— Il ne faut pas leur laisser la liberté parce que, ne l'ayant jamais eue,

ils ne sauraient pas s'en servir. S'ils savaient s'en servir, on la leur don-
nerait; mais comme on ne peut pas la leur donner tant qu'ils.....

La suite comme sur les chevaux de bois.
Et voilà ce que c'est que la politique des classes dirigeantes... Pardon !...

a digérantes

Notes pour un Dictionnaire politique à faire

ASSOCIATION. — Mauvais sentiment qui pousse les travailleurs à ne pas
se contenter, comme supplément de bénéfice., de l'augmentation du prix
de la viande.	 •	 •

CONSERVATEUR. — Honnête citoyen qui répète sans cesse :
« Avec de l'ordre et de l'économie, on arrive toujours ,!... Je conserve ce

a que j'ai; que ceux qui n'ont rien en fassent autant, et la société marchera
« toute seule ».

FAVEUR. — Ruban très étroit qui s'obtient spécialement à l'aide d'une
conscience très large.

' FÉODALITÉ. — Régime des coquins a fieffés.» .
GIROUETTE. — Qui tourne sans cesse pour rester en place.
GENTILHOMME. — Titre héréditaire qui n'a qu'un tort, c'est de dispenser

Celui qui le porté de l'acquérir. 	 •
GÉNUFLEXION. — Un élan qu'on prend pour atteindre plus haut.
LIBRE-PENSEUR. — Affreux chenapan qui veut se faire des convictions

sur mesure, et ne se résout pas à habiller sa foi à la « Belle-Jardinière »
des erreurs toutes faites.

RÉACTIONNAIRE.- HOMPOO timide qui fait. tomber plus de 111011(10

voulant reculer au milieu d'une foule qui avance, que s'il suivait h,
courant.

LIBERTAII1F.. — Celui qui croit que l'on ne peut,---ni 110 doit, – transiger
avec les principes, et qui se ligure qu'il est plus court, ineill S 3.01t3'11‘

plus pratique de 1)11 11 r une bonne maison neuve (1110 (1 . 011 rafistoler 11110

may va Ise qui c	 e.	 1.01'01.\110111'.

Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 -



modutoal DI 11.1.1110d ;MI 01111011
4,,i ,,,i(:‘\Iti.',11‘1;;;III..i ?,, ,o,nutin n:01.: oumu- pli ounoad pn!) .111(1(1 09:11111AU

I, .;u‘ tmo,„.: oll 01(011.)stld Iffis stilti) sI,R1 ')1(.111,)(1 i11) W1i11110t1Odi 1n)
,,11111111,,,1

,ki tio!v,,1111,.n,1 onb pull !stiut luotuoi-;.ndanotionu tuas 1I) il 11.1 
`situa f)

on tioiltl,tut 11 ,M!ej lil:),% ILS, .11taiwo(1 lu»; Dam 011 latuoial 'ni Sapin
s,:,:ottli sputm„ op oom: lui) la onhuoDlanb otiouund un,p aigri ue iiii

Iti Komi o‘.-; ph nuoA unp1.111110 aoltuaid oi ow000 ‘ouaoq sanorrioi
',):Ii; ',), oand)ot) oiduad oi b) 'saut wualload sapai `ossud anal nad

11,111.10(1 inunioa ',Iamilu itiassm in,s Snaud soi snoi sirup asounuogip_
1 d oputull iso inoinooe no !nb so2eitenu soi) la ,u0Anod tiomluo(i

p twipthille.1 a	
Siallo sae	sotte'sari soi luosinpoad sosnuo so' sant

'Disiunpoddo
onbipintl;)n ui u Outil olsiailuomstuj !nb xnuollyea soi paul stild 'motel
-mn mime 0O op s'are soi atuwoo 10 xnaiand noi op 1[10113,11Util 01
,I./,e,ssu inj os unoqureo onu itreAu Soa9pow soi slpef owwoo `« 'am

» OP aillai zapos snob`aoisaioad:ap assaapuluw_ut sud zokeiK
-uod	•0aAlA ep inuaod Int

lob loi
dwa °papou! un allas ui ep oanioa.pad ui .q 91d000u JIOA'e anod

.,tiositreji .0p asnoou 'An'cia4a iluia 'nos of suas 'opurcuu ougug np
uos,oa lanbuiai xnoanoqiew ao no sdwoq ai moi iso 11 oWW09

Va I	
'aribgqnci9u ui ep asuoiop Ui anod Jawans os

lualloddu Sihilb 00 iso,9 •owow opo!lail ua sol uo `owum aapulow °I

-lad anoi op tuanoouo sues siffloni snid sap sioidwo saalnu snol aodno

loo n
o iouiquo op jaqo `oiiisluiw aulonop luonnad tnb Siwu sana'

anod aouo0inpulip saosaal sap luo oauo2.nuaAnou àls!reloos sa;)

-me muai os i Januntioo luainoA !nb soulluoq sap los op saad alors

op •ocianôo os uo puunb luuua2 sanofnoi isa H t'elà0 
i 

luuuu0P,P

	

uotu •iuw M lnol op osnuo u1 oaloipluaSnoou sol la sang	op soainu

sol polluai inb `owstauluaLuoised np xnaniam sulwatio soi sui) ..tosu2

-oi
s anod uonnionoa ui op `aidnaqu nad onbianb srew 'opoap oinoa

ui luouuopuuqu lnInoo luos ao -SUD lloaud uas,  anofnoi ouituo9

•aumpop doai suas aapuOiaqu.s alLIDA op anon"

-aod mai la sioo2anoq soi doal sud alluma» Inb owsumos un snou
zatio aoluuldwi mina `alquu_11u onbuqndou us 

00AU UOW1S Ssoi9; ep

aulswii u `tub « opçls wopow.» ouismoos unir) SJnasualap 1,1, po

aainuil op 4. aislreilduo ossuio ui u, uomsoddo,p apnimuomslooi woluno0A

-uuqu sud ou la 0,11EUUOnnI0A9,..1 MA. Il st,ep sawaoillanti mar _,. _

inb xnao" oloo un,p : xnap ua asinip Vaud 
00 M0A- __ILlY!,1_1\:,,,

'00t1q1UOD ES 1 !BAI; II `055M11 IP 
pualud n 4_!im

--9ioad 01 ‘uinomndad luaturuaA Vaud Inas ol iumo.Aop_11:1_uues
,nsb!psunEpa.0

venu olsitetoos ilau'd 01 'mai *puua0 sud lluAB A‘l'ii Illaiil̀aulA „lb xillp

ans    s i o a n o o o u a s Ba c 1 . u a a q u ai sonia. i il a rt it oaxisin?nujoc ildjool asw ouri losbosi ui.;_oonj:0 cl i i do: jisi innolpo: sLi I li Lil udon:jb

►

 alpisj' est _91 1 °nn:_opi i ss 
sud

 ladgI

01 aouuop anod ujoo 1no1, •

.onbliqndau ui pos inb onbllqndMi

--pub aatutuossu ua,p Io

°am; Inb io surnotiqfidoa

`oouuialoi op wdsoj op b
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lal-teURE 7KIT'VENIDIJE
A P. Argyriadès.

I

' lente, à l'éternelle horloge,L'heure sachève,
Sa durée est d'un siècle ou même de mille ans,
Et l'homme que la mort sous terre bientôt loge,
Sans qu'il voie aboutir ses espoirs ni ses plans,

L'homme, qui croit au mieux, mais qui se heurte au pire,

Par une constante et dure fatalité,
Evoque, fiévreux, l'heure à laquelle il aspire,
D'une plus sage et moins souffrante Humanité.

Destin muet, oh ! quand d'une Humanité telle,
Quand donc, pour nous vivants, l'heure sonnera-t-elle ?

Il
L'heure attendue où l'homme, à l'homme aujourd'hui loup,
Dans l'horrible âpreté des luttes pour la vie,
Et qui se plait souvent à faire un mauvais coup,
Et que ronge, en son coeur, l'égoïsme et l'envie,

Envers l'homme n'aura plus que douceurs d'agneau,
Que tendresses de chien, que regards de gazelle,
Révélant à son frère un instinct très nouveau;
Montrait à le servir un admirable zèle,

Ah ! cette heure bénie, il est fort incertain,
Qu'elle sonne jamais pour nous, muet destin !

. L'heure oh, dans la cité qu'un idéal tout autre
Eprendra, les moins bons, ne pouvant concevoir
Qu'on ait si longtemps dit: a le mien ,, et non « le nôtre »,
Renieront leur faux droit, au nom du vrai devoir ;

i011 reconstituant l'intégral héritage
Que des usurpateurs seuls ont pu diviser,
Tous se proposeront l'équitable partage
Des produits sociaux comme but à viser.

Destin muet, oh! quand d'une Humanité telle.
Q11111111 (1011;, 110111' nous vivants, l'heur() sonals-t-ollé'

•
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IV

L'heure où le sens moral, divin régulateur
De nos actions et si cher aux belles âmes, •
Sera par tout pays, du pôle à l'équateur,
L'irréfragable Dieu des hommes et des femmes ;

Où, le vice cédant la place à la vertu,
Enfin l'on trouvera quelque agrément à vivre,
Où le plus entêté des méchants, abattu,
Suppliera que du mal qu'il fit on le délivre.

Ah cette heure bénie, il est fort incertain
Qu'elle sonne jamais, pour nous, muet destin !

V

L'heure salvatrice où les peuples de la terre,
Sur lesquels pèsè, tel un cauchemar épais,
Un nuage chargé des foudres de la guerre,
Salueront le lever du soleil de la paix,

Et n'évoqueront plus de l'armée et des armes
Le fantôme maudit, le souvenir affreux
Que pour opposer, à tant de deuils et d'alarmes
Emplissant le passé, l'aube d'un siècle heureux.

Destin muet, oh ! quand d'Une Humanité telle' ,
Quand donc, pour nous vivants, l'heure sonnera-t-elle ?

VI

L'heure où ces autres maux : richesse et pauvreté
S'annihileront dans une commune aisance,
Où nul n'aura de rien jusqu'à satiété,
Où chacun recevra de tout en suffisance ;

Oh le temps du labeur et le temps du loisir

Se feront dans la vie un parfait équilibre,
Où le travail aura la saveur du plaisir,
Parce que non forcé, mais recherché, mais libre.

Ah ! cette heure bénie, il est fort incertain
Qu'elle sonne jamais, pour nous, muet destin

EDMOND TIIIALMIÈRE.

25 juillet 1901. •
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INTERNATIONALISME

On cite fréquemment, dans les réunions socialistes, le cas d'un exploi-
teur capitaliste odieux entre tous.

Il règne en maître sur une grande cité, industrielle du Nord : par le
qu'il a d'affamer quelques milliers de familles, il transforme en

pouvoir (
Jaunes 

des travailleurs naguère socialistes; en plein foyer de socialisme,,
il s'est taillé un fief électoral. Il est' député patriote et nationaliste. 11 con-
fectionne lui-rnême les lois dont il a besoin pour tenir ses esclaves dans

l'obéissance.Ce patriote nationaliste exerce aussi son industrie dans le grand empire
des tsars. Il a fondé des usines en Pologne, où les_ salaires sont encore
.plus misérables que chez nous. Et pour protéger ses usinegsd%rPnoeltolfenuet
contre ses- propres usines de France, il a .demandé au ou
russe d'élever les droits de douane sur les produits de'.sa fabrication.-
C'est un trait de génie capitaliste: il emploie ses serfs polonais pour affa-
mer ses serfs français, et réciproquement. Il se fait concurrence à lui-

. même peur gagner des deux côtés. Il achète, sans doute au même prix,
du syndicat Méline et du syndicat Pobiedonestseff ou Witte, les privilèges
douaniers nécessaires à sa combinaison.

Combien de fois n'ai-je pas entendu flétrir l'impudence de cet exploiteur
patriote, qui jeue si audacieusement du nationalisme pour escroquer un
mandat législatif, et de l'internationalisme pour rafler des millions ! •

Mais je n'ai 'pas encore entendu parler, dans les réunions, d'un autre
cas aussi typique.

Nos lecteurs connaissent tous les Grands , Magasins des Cent Mille
• Paletots, qui seront en cas de guerre les Cent Mille Capotes, et sans

doute, -en temps,d'élections , les Cent Mille Vestes. On y vend des pardes-
sus, des jaquettes, des vestons, des chapeaux, de la lingerie, de l'eau -du
Jourdain, de la cordonnerie et des vêtements-de première communion, à
des prix inconnus jusqu'à nos jours.

)Ce que les tarifs du Décrochez-moi ça socialiste ' représentent de faillites
dans le petit commerce et de. souffrances chez les ouvriers, on . peut l'ima-
giner sans, peine.

Cependant les travailleurs socialistes (sic), nourris de déclamations sur
la fraternité et sur la solidarité de classe, courent en hâte au bazar de la

Lucul lus o. profiter de là misère de leurs camarades. Phénomène

veut,	 la
 curieux,ripeuuxr

soutenir,
Quand on s'adresse à Une coopérative ouvrière et qu'on

rieurs	 prix-couran
t lui confier fit er des. travaux, elle réclame .des prix supé-

au
contre l ' avilissement des s	

n. va on- que le client socialiste doit réagir
a aires. Ensuite, ces mêmes ouvriers bénéficient

sans'scrupule, dans leurs achats aux Cent Mille Paletots, des prix de_ famine qui i	

eu

impliquent une exploitation sauvage.
Le petit c ommerce parisien montre malheureusement plus de logique.

peilt-être une 
ex useste titre, d'être le point.d'appui du nationalisme. Il a

•  
médiats à la transformation on lui propose de sacrifier ses intéréislm	 for..natton de la société, il y répugne d'abord parce

out
.ue l ' égoïsme

 bourgeois esten 
le premier instinct de toute créature en général et det

foi sincère et désintéres sée
p articulier. Pourtant,	 aon arriverait it le convaincre. I.

boutiquier voit que ra s(  e a fait d'autres miracles. Mais lorsque le 1"stil
Gier de bazar, un mercanti

 
re est simplement un ou(	 boutiquier, un tenait-

tout
	 ns. f, ercanti privilégié	 qui célèbre les bienfaits d('

'a f ranchissant de la 'patente, qui chante la justice...

1 ' al	 L_	 11M	 r	 0.1
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tout en saignant à bfanc les ouvriers, qui annonce une ère de vertu...
tout en se livrant aux plus sales trafics — il se méfie.

Tiens !
Les produits du Décrochez - moi ça socialiste se fabriquent soit en

France, dans les prisons ou dans les ouvroirs, soit en Belgique. Dans une
ville belge que nous connaissons, un vaste bagne industriel occupe une
quantité de femmes qui confectionnent, pour le compte du grand tribun

Un pardessus moyennant I fr. 50.
Un veston	 —	 fr .

0 25 centimes.Un pantalon
Un gilet	 —	 0 25 centimes.
Enfoncé, le Bon-Pasteur !... Inutile de dire que les ouvrières en ques-

tion ne préparent pas leurs enfants à la première communion « sur les
domaines de leurs familles », et qu'elles n'envoient pas leurs pierreries
aux Expositions universelles.

La propagande socialiste, comme la propagande anticléricale va sans
doute devenir difficile auprès des femmes de la classe ouvrière. Leur
influence est pourtant décisive flans le ménage. C'est les femmes des
ouvriers qui font d'eux des Jaunes, quand elles ont peur, pour elles-

; mêmes et pour leurs petits, de la grève et du chômage. Elles seraient
d'héroïques socialistes, si on tes persuadait, que le socialisme rendra
meilleur le sort dela mère et de l'enfant. Elles seront d'intraitables enne-
mies du socialisme, si elles y entrevoient une duperie.

Allez donc leur parler d'anticléricalisme -après la première communion
Jaurès

Allez donc leur parler de ce .que fera le socialisme pour relever la con-
' dition de la femme quand elles connaissent la situation de leurs soeurs

aux Cent Mille Paletots !
Les exploitées que je citais tout à l'heure sont des Belges. A bas' les

frontières ! tous les travailleurs sont frères et solidaires... Entendu. Mais
frères de souffrance ? solidaires dans la misère ? sous le règne des né-

' griers socialistes comme sous la domination des forbans capitalistes ?
L'industriel nationaliste, qui affame des ouvriers en Pologne pour faire

baisser les salaires en France, né me semble pas différer beaucoup de
l'industriel socialiste qui avilit les salaires en Belgique pour affamer les
ouvriers en France.

L ' internationalisme de ce socialiste et l'internationalisme de ce nationa-
liste sont identiques.

Pas plus dans l'ordre religieux que dans l'ordre économique, je n'arrive
à distinguer M. Jaurès de M. Motte.

Ils se rencontrent dans la pratique des grandes affaires comme leurs
enfants se rencontrent à la Sainte-Table.

Est-ce la peine de changer d'exploiteurs pour subir la même exploita-
lion ?

Est-ce la peine de changer de jésuites pour rester dans le jésuitisme ?
URBAIN GOIIIER.

L'Esprit d'autrefois
A propos de l'exécution de Lavoisier, le célèbre savant condamné à

mort par le tribunal révolutionnaire, on raconte l'anecdote suivante :
Un royaliste convaincu disait à un (les membres de ce -tribunal :
— C'est une infamie!... Vous n'êtes pas honteux d'avoir envovr à la

guillotine uu savant de cette valeur !... l'inventeur do l'oxygène...
— Possible!,.. répondit le farouche sectaire; tuais lui , il n'a pus l ' oxygène,... et nous, nous avons trouvé que... l'occis n'gène plus :•••

ToucH ATouT.

fre4rIe m-r41 	 mena
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Qui que l'on soit et quoi que 1'

nt/oints 1Zunis néclate'  i l geas7

regard
entre la classe

aujourd'hui : c'est que les -

plus 	 e

	

convaincre, inlunn'r°1se%en	
revotent un

	

a 	 na lica-nuatg eo llur de so-
Po

 loi s,u'rri èsreene te el	 conflits

ie. et	 aigu.t à tirer ren_es grandesseignement qui . découle des - q" jeter un	
ractère deJour

surgi à foison durant cesqui ont sur ' '

	

, . re	 Plu.. a
deux dernières années.

Les ministérialistes et autres ' 	

greves	 -

des un tapage infernal
es classes et d'escar-l'obtention de réformes a

autour de leur nouvelle méthenr-dseoclia
siiestoeisiapbeouravteinottim

Pour que se livre le 
véritable Combatt socialiste.

c'est sur un tout autre terrain
r ,e .pour la bouchée dreelpèav	 eevient de plus en plus

La lutte économique, la lutte

où la masse ouvrière,ien l a. ente pleine possession
âpre et c'est à ce moment

patrone

	

me	 etet exploitée, 	 et secoue de tous
de sa conscience de classe
ses efforts l'odieux joug	

et capitaliste, que de soi-disant socialistes,imbus de je ne sais quel esprit 	
N

rn

d avancement à reculons, r
ésipiscencepour ainsi dire à ' - -tient 

la désarmersur le terrain politique et 1- 	 ee	 ladevanteqnuei	 etrla berne	 la dope, remplissantes
pseudo « Défense républicaine

prs
	 ,	 . , remp .ssanten cela sondés vileges et des intérêtses mterets bourgeois.rôle de conservatrice déi

Drôle de calcul que celui'qui consiste à nous faire perdre en longueur ce qu
amis gagnons en profondeur et à nous faireplus us aire reculer sur la mande volé socialiste
à mesure que nous pénétronsavant dans l'esprit des masses.

On peut dire de nous que nous sommes les apôtres du tout ou rien, et tour-
.ner cette conception en dérision, on ne parviendra pas à démontrer que nous

ne livrons pas à la classe dirigeante le vrai combat révolutionnaire sur tous les
terrains où il se présente..

La vérité, est que, loin de nous draper dans une intransigeance dédaigneuse et
stérile, nous cherchons à tirer profit de toutes les bribes de réformes que se
laisse arracher le pouvoir bourgeois sous lairess

l'a suffisamment
 et socialiste. Et le

groupe socialiste révolutionnaire de la Champbre - a suffisamment démontré par
ses nombreuses interventions dans la discussion des lois sur les associations et
les retraites ouvrières. -

.Mais nous n'érigeons point ces réformes à l'état dtat de culte et elles ne sauraient
nous fair oublier le but à atteindre vers lequel convergent toutes nos aspira-
tions et toutes nos activités. 'On nous objecte bien que nous ne sommes point
les seuls à ne pas oublier l'idéal communiste; seulement qu'en attendant la
réalisation de cet idéal, il faut vivre et accepter les conditions de vie-que veut
bien nous faire ,la société bourgeoise et capitaliste, mais tout dans l'attitude de
ceux qui, n'osant avouer leur ministérialisine, le voilent d'une gaze si légère qu'il
paraît au travers, dément et contredit cette fantaisiste assertion.

C'est le groupe parlementaire de la Chambre, s'effrayant et prenant peur au
moindre danger couru par le ministre cher à son coeur. C'est l'éponge passée
intentionnellement sur les crimes de la . Martinique et de Chalons. C'est le

silence apporté autour de l'expulsidn de Moraari et de Paouli, de l'extraditio n de

Sipido et de l'envahissement de la Bourse du Travail. En un mot, ce sont de

soi-disant socialistes se constituant les 'terre-neuves et les souteneurs acharnés

d'un ministère ne valant niplus ni mieux que tous ceux qui l'ont précédé ou
qui lui succéderont sous le regirne bourgeois, mais ayant en tout cas a son actif
des actes que ne désavouerait pas un ministère de réaction.

Et quand nous dénonçons tout cela, on nous accuse de nous murer dans une
tour d'ivoire et de ne pas vouloir en descendre pour prendre contact avec les
choses et les possibilités de la vie usuelle. C'est grotesque, et 

nous en ririons,

si ce n'idait avant tout scandaleux au premier chef.
Non, nous ne sommes ni des r‘vetirs, ni des sectaires, niais l'Histoire ayant

enregistré hier la faillite de tous les partis politiques, nous ne voulons pas que,

de em i cvssions e ll 
couves:411ms, elle enregistre demain la faillite du Parti soeur-

liste.	
HENIII I tuntrit.

A I i
i'cole 1111 malheur, les inishailles sont les premiers de la classe.
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La Maladie, &est la Misère.
1

L'avenir estirecstorapusx. races qui ne sacrifient

On ne parle que de microbes. On -ne Ecole de Salerne.
On fonde des ligues pour co mbattre toutes

que
outes lesei s Clee(.1a 

maladies
régnantes .Il sort de terre une foule d'a ssociations aux programmes ronflants.Il n'est point de fléaux —	 d, rase, , , t.u berculose, typhus, etc. —	 nequi

	

peste,	 „
soient poursuivis par des théories	 p cd a

ont
es et

toutede la presse '
Galiens. Il n'en est pointqui ne soient mis en fuite par des séru mschante les vertus curatives.	 se vénale et modistec 

Que d'or est chaque jour englouti polir en •	 laSans doute, .de toutes les dépenses faites
i par les propagation du mal !Sa

pour gouvernements, il n'en estpoqui ont	 rtpoint de plus utiles que celles la • 
conservation de la Santé,mais la Santé sera-t-elle un jour assurée à chacun de nous par l'introduction

dans notre sang d'une -série de vaccins ?
Les sérums empêchent si peu les maladies que, depuis trente ans, la mortalité

française n'a pas sensiblement diminué. 	 •
• Nous ne voulons . pas accuser d'impuissance - les pratiques pasteuennes —
filles des découvertes de notre grand Raspail — niais qui niera qu'elles  sont
incapables de, nous préserver des-maux que multiplie et aggrave le régime capi- '
taliste?	 • .

Où allons .-nous ? . -	
_

Le manque de lumière, d'air pur et d'eau potable nous intoxique et nous étiole.
L'insuffisance de nourriture nous affaiblit. Le travail excessif nous épuise et
nous déforme.	 .

Depuis cinquante ans, la mortalité par les maladies constitutionnelles aug-
mente. La mortalité générale des adultes — surtout desetravailleurs de - l'in-
dustrie . s'élève également.

Et la Société bourgeoise, au lieu de -Confesser ses crimes, se pose en « bien-
faitrice » du Prolétariat en lui ouvrant quelques dispensaires et sanatoria pour
tuberculeux. -	 -
. Ltuberculose, la scrofule, le rachitisme, l'anémie, le typhus, toutes ces.
maladies terribles, sans remèdes, qu'est-ce, sinon des fléaux produits par l'ex-
ploitation capitaliste ?
• La tuberculose, c'est la misère: La scrofule, c'est la misère. Le rachitisme,
c'est la misère. L'anémie, c'est la misère-. Le typhus, c'est la 'misère... Toutes
les /maladies que Ton • soigne à grands frais dans les hôpitaux n'ont d'autre
.cause que le manque de confort.

La pauvreté,' telle est bien, en effet, l'unique source du mal qui nous accable
et qui tuera setrement les générations futures si nous ne parvenons pas à le
détruire.	

. .	 •
L'insalubrité- des habitations, l'absence d'aliments sains et réparateurs, le

manque de vêtements, la malpropreté corporelle elle-môme, tout cela naît de
là misère.

Sur cent cas de tuberculose, confessent les médecins qui l'exploitent au profit
de la classe bourgeoise - et au leur, — sur cent cas, dix proviennent de l'héré-
Alité,. dix sont dûs à la contagion et qtfatre-v.ingts ont pour cause la misère phy-

siologiqne et son satellite l'alcoolisme.
La mortalité par la tuberculose est partout eu proportion du degré de misère.

En veut-on une preuve, une preuve manifeste ? (Et il pourrait en ètre présenté

des 
milliers d'aussi convaincanies). Paris nous la fournira « Dans le riche

quartier de la place Vendôme, sur cent mille habitants, il en meurt 1:33 de phtisie
pulmonaire. Dans le plus riche arrondissement de Paris, le 

VIII', la moyenne

pour cent mille est de 115. Dans le VI', le VII', le XVI., la moyenne est plus

41!vée, de 250 ii 320 ; c'est que la proportion 
d'ouvriers et de inallieureul y est

un peu plus em i snVulinle, A	
.1

u contraire, dans les quartiers vraimeouvrers et,

P a r consi'llient, pauvre s, le n ombre des ilioi
.s par phtisie, pour ce

n
nmille 'obi-

1. ,nnts , Inotite jusqu'il 556 dans le XX',-15:1 dans le XIX', 
96 dans le XVIII*, 189

'nuis kt XV', .1 . 1'1 dans le X111" -182 dans le XI', .110 dans le V'. Dans le X', la
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moyenne, pour le quartier pauvre, de l'hôpital-Saint-Louis, est oc 4952 tandis que
pour les trois autres quartiers aisés, elle varie de a a . Le quartier malheu-
reux des Epinettes fournit un chiffre de 478; les. trois adutresq,it2u;r6ti.e»rs(Brownitlepsarddri)
même arrondissement nous offrent une moyenne variant de 251

Ce que nous disons de la tuberculose peut s'appliquer à toutes les maladies
de misère qui ont le triste privilège de pouvoir doubler — parfois tripler — la
mortalité générale. Un exemple : La mortalité annuelle est de 1 0/0 dans le riche
quartier de La Madeleine et de 4. 3 0/0 dans le pauvre quartier de Montparnasse, ce
qui revient à dire que, dans le somptueux quartier {-récité, les familles ne sont
en deuil que tous les vingt ans tandis que le même fait se reproduit tous les
quatre ans et demi dans le pauvre Montparnasse. Toutes les grandes villes pré-
sentent ces contrastes révoltants, cette différence de mortalité entre les popu-
lations laborieuses et les populations oisives qui, seule, suffirait à légitimer les
plus sanglantes révolutions sociales.

La Société bourgeoise est un vaste, abattoir où des millions de prolétaires don-
nent perpétuellement leur sang, leurs muscles, leurs nerfs, leur cerveau, leurs
os même, pour engraisser une poignée d'abjects privilégiés.

La Médecine est impuissante à guérir les maux engendrés par un ordre social
contraire aux intérêts de l'Humanité.

Seul le Socialisme pourra, en dégageant les sources de la Vie de toute ambiance
impure, instaurer l'ère de Santé individuelle que nous attendons et qui ne sau-
rait se-développer que là où règne-la Santé sociale. Homo sanas in societate sana.

Toute politique vraiment progressiste doit être orientée vers les réformes ayant
pour but la protection de la Santé prolétarienne.

Et ce n'est pas d-es drogues, des médicaments, des produits pharmaceutiques,
c'est-à-dire des poisons — pharnià kon, poison — qu'il faut -aux travailleurs,
mais des aliments : luinière, air, eau, pain, viande, etc. Ils n'ont guère davan-
tage besoin de ces sanatoria et autres établissements cent fois plus
utiles à ceux qui les créent (politiciens, philanthropes, médecins, etc.) qu'à ceux
qui y vont chercher quelques jours de repos (?.) avant de reprendre, dans les.
ateliers et fabriques, la lourde chaîne du salariat au plus grand profit de leurs

bienfaiteurs ».
'• Oui, il faut des réformes. Il faut des réformes profondes, des réformes amenant
-une transformation radicale de la vie ouvrière, des conditions de la main-d'oeuvre
et de sa rémunération.

Il faut réduire la durée de la journée de travail afin de soustraire l'homme du
peuple à l'épuisement nervo-musculaire qui le menace.

Il faut améliorer le logement,-le vêtement, le chauffage,... sources de -nom-
breuses maladies.

Il faut relever l'alimentation afin de rendre au prolétaire un poids, une taille,
un thorax, une force musculaire,... , qu'il n'aurait point dû perdre et le délivrer
à jamais à la tentation 'de boire 'de l'alcool.

Les maux engendrés par le Capitalisme auraient-ils pu être évités ou sont-ils
des fruits naturels de là Civilisation ?

La Civilisation est innocente des maux qu'elle enfante. Ce n'est pas elle qui
arme les hommes et les condamne à s'entre-tuer du berceau à • la tombe, qui
a chanté l'horrible, l'abominable bellum omnium contra (mines de Hobbes. Ce
n'est pas elle qui assure l'opulence aux oisifs et la pauvreté aux laborieux. Ce
n'est pas elle qui rive à la galère du travail éternel une classe dépouillée de

"toute propriété. Ce n'est pas elle qui,enlèVe, avec le ra yon de soleil, avec la por-
tion d'air sain et d'eau pure, le pain sans lequel l'individu le plus civilisé n'est
jamais — physiquement, intellectuellement et moralement — qu'un sauvage.

Non, ce n est pas la Civilisation qui a détourné, au profit d'une minorité
d'inutiles et de degradés, les sources de la Richesse,
terre et les instruments-de travail.	

les sources du Vivre : la

C'est le régime capitaliste, héritier de tous les vols, de tous les pillages, de
toutes les spoliations de l'Histoire qu'il faut accuser.

Les causes de dégénérescence que nous ne cessons de signaler depuis vingt
ans dans la presse socialiste ne sont pas imputables à la Civilisation tuais à l'et.-
ploitation de l'Homme par legs des pires époques d'anthropophagie._
qu'il continue.

La Civilisation comme le Socialisme — tien fils — condamne ty 	houri -
ride et en houltaite lu prompte et, complète disparition.

riemui-Fq rn ïl	 .b
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Dessin de VOGE (L'Assiette au beurre)

DANSE MACABRE
Arrêtez-le !..
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Alors, devant ces deux faiblesses réunies,
On verrait tant de preux, tombeurs de tyrannies,
S'éparpiller soudain, jetant là leur drapeau,
Dans un affolement tragique de troupeau ?
Fuir devant ce vieillard, fuir devant ce pontife !
Le magot, qu'en sa foi simple le nègre attife
Religieusement de feuilles de bambou,
Serait bien plus puissant et six fois plus tabou
Que Celui, qui, régnant, a des poses fatales
En les sphères d'en haut et gouvernementales,
Si l'on voyait, prenant le plus prochain express,
Les congressistes fuir à la voix de Jaurès !

Et le grand Empereur, à cette rêverie,
Laisse un sourire errer sur sa lèvre fleurie.

Tu feras l'Unité, toi, mon cher Revelin,
Apôtre dont l'âme est blanche comme le 	 »

Mais Revelin, très morne et froid à l'épithète,
Las et découragé, répond, branlant la, tête :

Je suis de trop d'efforts vains aphone et perclus ;
J'ai trop vaticiné, maître ; je n'en puis plus, »

•Alors vers Viviani l'Empereur cria vite
« Trahiras-tu le dieu qui t ' a pris pour lévite ? »

'a Le dieu reçoit toujours, répondit Viviani,
Je suis las de .donner sans espoir ; c'est fini. »

Ainsi tous répondaient, reprochant leur dommage.
L'un regrettait Sa femme et l'autre son fromage (1).
Turot moins casanier, bien sûr, que l'escarbot,
Qui voyage en express, voyage en paquebot ;
Fournière, plus poilu que le pithécanthrope,
Habile à manier l'euphémisme et le trope ;
Basly, que le parti radical lui légua,
Variant à propos et vingt fois renégat ;
Lefèvre Heppeinheimer, Camélinat, apôtres,
Et Bonnevial Marie, et tant d'autres, tant d'autres !
Tous, harassés de leurs pérégrinations,
Aspiraient à revoir leurs fédérations.

a Je suis las à ne plus, se plaignait, Allemane,
Enfourcher un dada, ce dada fut-il âne. Io

•

(1) Ponard a élevé lu fromage h la hauteur du Communisme. Voir sen dis-
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L'Empereur 
écoutait, morose infiniment,

Et sentait la colère en lui confusément
Gronder comme une lave en le fond d'un cratère.

« Taisez-vous ! rugit-il, je vous dis de vous taire.

Allez-vous en, vous tous ! Rentrez au patelin,

-Marpaux dans le Jura, Ponard Henri dans l'Ain,
Devèze dans le Gard, Cadenat dans Marseille ;

Autonomes, indépenda nts sont même oseille.

Et quand on vous dira, voyant votre terreur :

Mais où donc avez-vous ' quitté votre empereur ?

Vous répondrez, baissant les yeux vers la muraille,
Nous nous sommes enfuis le jour d'une bataille, .

Si vite et si tremblants, et d'un pas si pressé,

Que nous ne savons plus où nous l'avons laissé I »

Emu par ces accents douloureux et: funèbres,
Briand se sentait l'âme en proie à des ténèbres.
L'Empereur le comprit, et, .Se tournant vers lui •

« Aimery, lui-dit-il, ô mon dernier appui,
Ma candeur enfantine espère en ta. franchise,
Et tu me porteras comme en porte un Anchise.
Nous ferons l'Unité, Aristide, à nous deux. »

Aristide", esquissant un sourire hideux,
Répondit

« Millerand est un blagueur sinistre.
Je ferais la besogne et vous seriez ministre. »

Alors, désespéré, levant les bras au ciel,
L ' Empereur s'écria :

« Je n'ai plus que Clauzel !
Fidèle il me sera, car il est intrépide. »
Le lendemain matin, Clauzel prit le rapide.

* *

Et, roulé dans sa foi comme un mort au linceul,
Tous ayant fui, Jaurès fit l ' Unité tout seùl.

PAGAND•

Le salari("i un voit pas 
de chance de mieux i\lro;	

,„)rr
rtn hOtitte	 partout il y	 • i

PI QUI
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a

LE PORTEFEUILLE

Un soir, tard, après une journée infructueuse, Jean 	
x

Loqueteu -	 décidaà rentrer chez lui... chez lui !... Il appelait ainsi un banc ul'uils.adv,sa

u

eeavait choisidans le square de la place d'Anvers, et sur lequel, depuisq
pil dormait, avec la voûte d'un marronnier pour baldaquin... A eeinn mois,

précis, il se trouvait sur le boulevard, au Vaudeville, oh la' concurrence,
de soir en soir plus nombreuse, son peu d'agilité à se remuer, la mal-
chanice aussi, lui avaient valu une soirée dérisoire.., deux sous... et
encore deux sous étrangers qui n'avaient pas cours...

— Donner deux mauvais sous à un pauvre bougre comme moi...
millionnaire !... Si ça ne fait pas pitié !...

Il revoyait le monsieur... un beau monsieur, bien nippé... cravate
blanche... plastron éblouissant... _canne à béquille d'or.- Et Jean Loque-
teux haussait les épaules, sans haine.

Ce qui l'ennuy.ait.le plus, c'était de regagner la place d'Anvers... C'était
bien loin, et il était bien las... mais il tenait à « son chez lui », à son
banc. Il n'y était pas trop. mal après tout, et il était assuré de n'y être pas
dérangé... car il connaissait les agents qui avaient fini par le prendre en
pitié, et le laissaient dormir à sa guise...

— Sacristi!... dit-il... voilà une mauvaise journée... Depuis trois
semaines, je n'en ai pas eu une si mauvaise... Et l'on a raison de . dire que
le commerce ne va plus:- et que c'est la faute aux Anglais.-- Sacrés
Anglais!...

Il se mit en marche, n'ayant pas perdu l'espoir de rencontrer, en
chemin, unmonsieur charitable, ou un pochard généreux qui lui don-
nerait deux sous. . deu» vrais sous, avec quoi il pourrait acheter du pain,
le lendemain matin...

— Deux sous !... deux vrais sous... ce n'est pourtant pas le Pérou!...
se disait-il encore, tout en marchant lentement, lentement... car, outre
ses fatigues, il avait une hernie qui le faisait souffrir plus que d'ordinaire.

Et, comme il marchait depuis un quart d'heure, désespérant de rencon-
trer le monsieur providentiel, il sentit, tout à coup, sous ses pieds, quelque
chose de mou... D'abord, il pensa que ça pouvait être une ordure... Et'
puis, ensuite,•il réfléchit que ça pouvait être quelque chose de bon à
manger... Est-ce qu'on sait jamais? Le hasard n'aime guère les pauvres,
et il ne_ leur réserve pas souvent des surprises heureuses... Pourtant, il se
souvenait, un soir, avoir trouvé, dans la rue Blanche, un gigot de mouton,
tout frais, un magnifique et énorme gigot, tombé, sans doute, de la voi-
ture d'un boucher... Ce qu'il avait sous les pieds, à cette heure, ce n'était
pas, bien 'sûr, .un gigot... c'était peut-être une côtelette...

— Ma foi 1... se dit-il... faut voir ça, tout de même !,..
Et il se baissa pour ramasser l'objet qu'il tenait sous ses pieds...

! fit-il... quand il l'eut touché... c'est pas des choses qui se

mangent... Je suis volé...
La rue était déserte... Nul sergot, faisant sa ronde... Il s'approcha d'un

bec de gaz pour se rendre compte de ce qu'il avait dans la main.-
— Ah bien 1 par exemple I... ça, c'est plus fort!... murmura-t-il, tout

haut.
C'était un portefeuille de maroquin noir, avec des coins d'argent...

Loqueteux l'ouvrit, en examina l'intérieur.- Dans un des compartiments,
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Qu'importe à Monsieur le Juge l'innocence en fait si l'accusé est coupable
en droit?

Les Tapinophages (reoutvog, humble, cpx-m, je dévore).

il trouva une liasse de billets... dix billets de mille francs attachés par une
épingle.

— Ça, par exemple !... répétait-il...
Et, dodelinant de la tête, il ajoutait :
— Quand je pense qu'il y a desotogr gens qui ont des portefeuilles t 1111	o 	 . ..

dans la main...	

cour t

ça dans leurs poches... et dans leurs portefeuilles,

Pas une carte. pas une ph aphie.. pas une lettre – . Pasn: n 11.•

des dix mille fran :cs .
Si ça ne fait pas pitié l...

Il fouilla les autres co mpartiments du portefeuille... 11 n'Y avnit iri V, :t : ....
par oh l'on pnt connattre le

Et, refermant le portefeuille,

P

r

opriétaire . de cette fortune... qu ; i ,1,

	

'i. ...ait	 •

il se dit :Eh	 do.bli' ll , merc i I.,. Va falloir g lue je porto ç it '‘" rffilinli"etirtj

r• .1%.4
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lia

police... Ça va me déranger de ma route... 	 -

	

je suis déjà bien	 bien fati...gué... Non, vraiment... je n'ai pas de chance, ce soir-
La rue était de plus en plus déserte... Nul passant ne .passait... Nulsergot faisant sa ronde... Jean Loqueteux rebroussa chemin et se rendit

au commissariat de police le plus, prochain.
quJean Loqueteux eut beaucoup de peine à pénétrer jus '

Ses vêtements en guenilles, la peau décharnée et cendreuse dee magistrat
.fallut qu'onqufit qu'on le prit, tout d'abord, pour un malfaiteur. Et peu s'e n

Mais,
 

fsaoln visage,

ne se ruât sur lui... et qu'on ne le bouclât au poste... 

	

ur d	 d
«douceur, d'insistance tranquille, il obtint enfin la fave 	 être à introduit
dans le bureau de M. le commissaire de police.

Monsieur le commissaire de policé, salua Jean Loqueteux, je vous
à l'heure, dans ansapporte une chose que j'ai trouvée, sous mon pied, tout a

la rue...
— Qu'est-ce que c'est?
— C'est ça... monsieur le commissaire... répondit le pauvre hère, en

• tendant, du bout de ses doigts osseux, le portefeuille...
— Bien.... bien! Et naturellement... il n'y a rien dans ce portefeuille?
— Voyez vous-même, monsieur le commissaire...
Celui-ci Ouvrit le portefeuille, sortit la liasse des billets... les compta...

Et les yeux tout ronds de surprise : 	 •
— Mais dites donc... mais dites doué? s'écria-t-il,.. Il y a dix mille

francs Mais sapristi!... c'est une somme énorme... une somme...
énorme !... nom d'un chien !...

Jean Loqueteux restait très calme... Il prononça ;
— Quand je pense qu'il y a des gens qui ont des dix mille francs dans

leurs portefeuilles... ça fait pitié !
Le commissaire ne cessait de considérer le vagabond, avec une expres-

sion dans les yeux... une expression bizarre, oh il y avait plus d'étonne-
ment encore que d'admiration,

. — Et c'est vous qui avez trouvé ça?... Mais, sapristi... vous êtes un
.honnête homme... un brave homme... Vous êtes un héros !... Il n'y a pas
à dire... vous êtes un héros.

— Oh! monsieur le commissaire.
— Un héros !... Car, enfin... vous auriez pu... Enfin, mon brave

homme, vous êtes un héros, quoi!... C'est un acte splendide que vous
faites là... qm acte héroïque!... Je ne trouve pas d'autre mot... Comment
vous appelez-vous?

— Jean Loqueteux... monsieur le commissaire.
Le commissaire leva vers le plafond enfumé de son bureau deux bras

attestateurs :
Et il s'appelle Jean Loqueteux !... C'est admirable .•••

fession?	
• able	 Votre pro-

— Hélas ! répondit le mendiant... je n'ai aucune profession!
— Vous vivez de vos rentes?

le— De la charité publique, monsieur 	 commissaire... Et, vraiment,

puis-je dire que j'en vis?...
— Oui! oui!... Ah! diable!

t dIci, le commissaire esquissa une grimace, 	 u

siaste	
'e et d'une voix moins enthou-

— Enfin... vous êtes un mendiant!
- Darne!... monsieur le commissaire.

oui 1...
Le commissaire était devenu grave... Après un pet it .lit silence

— Votre domicile?... interrogea-t-il à nouveau.
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Jean Loqueteux répondit, découragé

vous que j 'aie un domictle?
Comment voulez- 
— Vous n'avez pas de 

domicile?

Mais vous êtes forcé d'avoir un domicile... Forcé par la loi!-- Hélas! non,.

—
Et par la misère..• je suis forcé de n'en pas avoir... Je n'ai pas d e

travail.– Je n'ai aucune ressource. Et, quand je tends la main._ on ry

donne des sous étrangers... Par surcroît... je suis vieux et malade... J'a

une huernneie.h.e.
!	

Une hernie ! Vous avez une hernie I . .. Ma

n'avez pas de domicile... Vous êtes en état de vagabondage... Vous ête—ssrnie...	
t

tout simplement, passible du délit de vagabondage!... Un héros... a'u:
évident... Vous êtes un héros !... Vous êtes aussi un vagabond... Il 1:C,o

c'est

la loi, m... Cel me	 ..	 m'...	 . -pas de d lois pourpour les h	 u
éros... Il y en a contre les vagabonds... Et je -Yias

forcé
,.	 que	

u—.
que.. ce	 vous avez fait.

o
 .i. c'est t

a
rès bien..

gên
.
e

 1Vlais
ce

..
l
.
a
 que

ennuie
voulez- v -ops

La loi est la loi!Pendant qu'il parlait, il faisait sauter dans sa main le portefeuille... Et

il continuait :
—

Voilà ce portefeuille !... D'accord!... A votre place, et dans votre
situation, il n'y en a peut-être pas beaucoup qui l'eussent rapporté... J'en
conviens I... Votre action est fort méritoire... Elle est digne d'une récom-
pense... Et cette récompense... que je ne juge pas inférieure à cent sous...

vous l'aurez sans doute, dès que nous aurons retrouvé— si nous la retrou-
vons jamais — la personne à . qui appartiennent ce portefeuille et les dix
billets de mille francs qu'il contient... Oui, mais il ne s'en suit pas pour

cela que vous ayez un domicile... et tout est là, Jean Loqueteux. Com-

prenez-moi bien... Il n'existe pas, dans le Code, ni ailleurs, un article de
loi qui vous oblige à retrouver, dans la rue, des portefeuilles garnis de
billets de banque... Il y 7 en a, au contraire, un qui vous force à avoir un
domicile !... Ah! vous eussiez mieux tait, je vous assure, de trouver 1111

domicile, plutôt que ce portefeuille !...
— Alors?... demanda Jean Loqueteux.

Alors, répondit le commissaire	 voilà !... Vous allez coucher au
poste, cette nuit... et, demain, je vous enverraiau Dépôt I...

Et il sonna... Deux 
g

ser ents se présentèrent... Le magistrat fit un

geste... Et, tandis qu'ils emmenaient Jean Loqueteux au poste, celui-ci
gémissait :

- Ça, par exemple !... Vraiment, je n'ai pas de chance, aujourd'hui!,..
OCTAVE MIRBEAU.

ANNONCES BIZARRES

Quiconque peut prouver que mon cacao est nuisible à la santé engratuitement,

*
*
*

Une dame anglaise désirerait entrer dans une maison où il Ypour leur montrer sa langue, 	
eut

4

A vendre cinquante bouteilles d'excellent Bordeaux.—

recevra... dix boites

un Ou 
deux enfants.

«	 n •

Une jeune personne ayant reçu une bonne éducation, ›aehanipile, l'histoire, la musique, la 
1111118e. les premiers ill'unents	 mathOmatnpie' 

entrer dons une maison comme	 fout pour filin)
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LA LUTTE DE CLASSE

e	 '
A peine Robespierre, son jeune f 'e

ils de porter leur tête sur l'échafauddrelS'h
Saint-Just

Thermidor, et lqu'euune
rs amis 

u 
ven
isitioal

n 
en

fu
t-rdonnéechez Maximilien. Parmi d' innombrables brouillons couverts de

o
ratures ayant servi de thême à des tarticles on.. discours, on trouva un' eerédigée
intercalée dans	 question et de réponse et qui n'avait étéi
phrase	 sous formede 

u
uil:

phrase profonde	

-l'intérêt
nde pourdes l'époqueque

et 
et
du gou
étrangesous la plume de Robespierre — IIh: «Quand

vernement sera-t7i1 confondu avec celui du F.
ne saurai trop engager les fondateurs de ce nouveau 71uœbjadineasis,Taecuiiqui	

sorteso

prêchent dans leur programtneil'Uanio 	 ce

intérêtsjamais lesinté

mot échappé à leur inspirateur : «ami
contient tout le Socialisme. C'est, en effet, ,

l'Union
D -

des Ceclassess »
en de quelq

méduie,méditer

t
'
 parce que .

des opprimés ne seront confondus avec ce
prêcher l'unnixon e	 assommes révolutionnaires. Pour	 d es

 sopere

se

sseurs, que nous

avoir lu, ne pas avoir approfondi ou plutôt pas avoir cousi,pii.lisfalu'HtinsteMpraes.
L'histoire . d'un bout à l'autre est la né pgation ndeecetteidée. — Les bourgeois
des Communes n'ont- ils pas été les peanrn leamfiosr des seigneurs ei ua rNoselomdubetaliroinelensadtsei deFéodalitmreéeoà1 dd7la,8ê,le9ti tx:e;
comme les , prôlétaires, aujourd'hui, le sont des ca pitalistes? Et si, au lieu de
combattre pour . sa cause, la Bourgeoisie s'était 

u e

elle jamais pu Conquérir le monde	
aurait-

.Là où il y a antagonisme des intérêts, là il .v aa.l iutetel.éDemander
ploité d'être l'allié de son eXploiteur, autant demander à la, ‘
l'alliée du bourreau. Ceux qui se bercent de ce rêve utopique d'union se
bercent de chimères. Ils peuvent -être classés en deux catégories -: des
ignorants, qui vivent'à côté , de ce ,prodigieux mouvement économique
sans l'apercevoir ou des hypocrites qui tentent de tromper le Prolétariat
pour assurer le maintien et la sauvegarde des privilèges de la classe pos-
sédante. — Oui, l'Humanité, dans la disparition des classes, s'unira dans
une fraternelle solidarité et plus tôt , peut-être, que nous ne le pensons,
l'avènement de la Révolution sociale devant être hâté par le colossal
.développement du machinisme.

Oui, l'union existera mais seulement quand la Société ne. sera plus
divisée en . une minorité qui ne produit rien et a de trop, et une majorité
qui produit tout et n'a rien. L'ouvrier est libre, disent les satisfaits et les-
repus de ce régime Sans'entrailles. Libre, oui, de crever de faim ! Oh !
évidemment, rien ne l'empêche de mourir, mais tout l'empêche de vivre.
Ce serait ridicule, si ce n'était odieux, d'entendre des gens qui passent
leur temps à se demander comment ils peuvent arriver à dépenser leurs
revenus, oser dire que si les prolétaires ne peuvent subsister à leurs
besoins et à ceux de leur famille, c'est qu'ils gaspillent leur gain.

Mais laissons les socialistes(?) nouveau-jeu, prêcher l'union avec ces

.gens-là, comme le fit dans un de ses discours le « CITOYEN » Millerand,
et restons dans les saines traditions de la lutte sociale.

L'heure, au contraire, est plus que jamais à l'organisation du Proléta-
riat en parti de classe. Que dans celte oeuvre urgente appelée à être
décisive, rien ne décourage les travailleurs, pas même la trahison de
quelques membres ou élus, car si des hommes désertent, le ,Socialisme,
lui, reste immuable.

Puisque jamais « l'intérêt des riches et du gouvernement 1W sera
confondu avec celui du Peuple » ne transigeons pas avec eux. Marchons
droit au but sans e,ornprontissions avec ceux qui ont toujours i''t, sont ot
seront jusqu'au bout, des adversaires irréenneiliables luttant pour leurs

ititt''rêts comme nous luttons pour les nôtres, c'est-à-dire cou \ du Prolétarial•

Stitaluiv I :.%nitilF:TTE
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droit de suffrage, combien n'en est-il pas dont l'activité politique se
réduit au minimum`? Et cependant, cette activité intermittente n'en est
pas moins pour eux d'une importance capitale, parce qu'ils ont des
libertés à défendre et des intérêts à sauvegarder. Ce qui est vrai de
l'immense majorité des hommes, l'est également de l'immense majorité
des femmes, qui, sans doute, resteraient étrangères aux agitations
fiévreuses de la politique : elles n'en ont pas moins, que dis-je, elles ont
bien plus encore que les hommes, — car elles ont toujours été sacrifiées
par les hommes, — des intérêts à défendre et des libertés à conquérir.

Or, dit avec raison E. de Laveleye, « il est juste qu'à toute catégorie
de personnes qui a des droits spéciaux, il soit accordé les moyens de
les défendre. Les lois concernant les droits de la femme ayant toujours
été faites par des hommes, ont été trop souvent iniques. Il serait équi-
table que l'influence des femmes se fit sentir en cette matière » (1).

Notre législation civile consacre unt inégalité choquante et brutale
entre la femme et le mari, « maître et seigneur de la communauté ». Nos
lois sociales n'accordent qu'une protection insuffisante à des milliers
de travailleuses qui subissent trop souvent la double exploitation de
l'hômme et du patron. Les lois militaires elles mêmes frappent aussi
durement les fiancées et les mères que ceux qui subissent directement
la servitude de la caserne. Et faut-il rappeler que, dans les Etats où les
femmes disposent du droit de suffrage, elles ont été les chevilles ou-
vrières des législations contre le jeu, la-débauche et l'alcoolisme ?

Ne fût-ce qu'à ces derniers points de vue, leur admission à l'électorat
serait un bienfait pour la civilisation ?

On objecte que la plupart d'entre elles sont indifférentes à leur propre
émancipation, qu'elles se préoccupent infiniment plus des soins de leur
ménage, ou des artifices de leur toilette, que des intérêts généraux de
la société.

Mais comment pourrait-il en être autrement, étant donné l'éducation
qu'on leur donne et la place qu'on leur fait dans la vie sociale actuelle ?

« On accuse les femmes de ne pas s'intéresser auxu stions générales,
dit encore E. Laveleye. Mais pourquoi le feraient-elles? Elles n'y ont
rien à dire. Accordez leur le suffrage et vous verrez avec quelle ardeur
elles s'y porteront. »

Hâtons-nous d'ajouter que c'est précisément cette ardeur que d'aucuns
semblent appréhender. On craint que les j)re'occupations politiques ne
l'emportent sur les préoccupations familiales, que la vie domestique
ne se ressente des divergences d'opinion, des conflits intellectuels, que
l'exercice du droit de suffrage pourrait faire éclater entre époux.

Mais sans compter que	
g

l'ar ument se limite aux femmes mariées, qui
ne voit que la possibilité de e ds , conflits existe dès	 présent? C'est

°même un des plus rands maux d'une période de transition comme la
nôtre, que les trop 'fréquentes divergences entre le mari et la femme au
point de vue des opinions philosophiques ou religieuses. Profondément
différents par l'éducation, les conditions de la vie,, les préoccupations
habituelles, deux ètres, quine devraient faire qu'une seule chair et s

'ilssseule âme, se trouvent séparés par de véritables abîmes. Ou bien, 'ils
entrent en contact, ce sont deux mondes qui se heurtent, sans parvenir
à se pénétrer.
, Or, si paradoxale que notre opinion araître à premre vue,
nous avons la conviction que l'un des moyens les plus efficaces pour
opérer le rapprochement de ces inondes, pour combler ces abîmes, Pour

(I) I» LAVKLEYE, Le Gouvernement dans ta defmocratir,	 p. 01.

I à	 InUe I in	 frrru--;	 Mena
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atténuer ces divergences, ce serait d 'accorder aux femmes les mêmesdroits politiques qu'à leurs maris.
Le jour où elles vivraient, dans une certaine mesure, de notre vie,

où elles s'associeraient à nos pensées, participeraient à nos travaux età nos luttes, la communauté des droits
consciences ; le divorce actu

e
l des intelligences	 despréparerait

gences.	
mêmec'est la

at endrait à
commun

discussion

ion
prendre finet, sauf en cas de-dissentiments irréductibles, c

qui faciliterait la conciliation : « Ce ne seraitspas peu de chose, dit Stuart
Mill, que le mari dût nécessairement discuter la question avec sa femme
et que le vote ne fût plus son affaire exclusive, mais une affaire com-
mune.

Bien loin de désagréger la famille, l'égalité civile et politique des sexes
ne ferait que la consolider.

« C'est bien à tort, dit M. Louis FRANK, que. l'on affecte de redouter
que l'émancipation des femmes ne désorganise la f e. Nous parta-
geons, quant à nous, l'avis des Américains. Pour reulxino,nuenee doncepédr'ieeNxn pc ée
rience v

a
ut plus qu'une tonne de conjectures. o

la voici : les femmes 4fletriéeS votent en Angleterre, en Ecosesxe,e 	
en

en or-
edvége, pour certaines questions en Autriche, en Croatie, en Russie,

Suède, au Cap, en Nouvelle-Zélande, dans les colonies de Victoria et de
la Tasinanie, dans les . provinces. Canadiennes de Manitoba et de la
Colombie britannique, au -Wyoming, au' Kansas ; et pour les matières
d'enseignement et d'assistance publique, dans de nombreux autres Etats
de l'Union. Peut-on affirmer que, dans ces différents pays lalamille soit
désorganisée ?•

» L'ironie de l'argumentation de nos adversaires, c'est que les bases
de la famille sont le plus solidement établies,.précisément dans les pays
où la femme , est émancipée. C'est là — la statistique en fournit la preuve
— que l'on se marie le plus; que l'homme se marie le plus tôt ; que les
familles ont le plus grand nombre d'enfants (1). »

Evidemment, nous ne prétendons pas que l'électorat féminin soit la
cause ce cette situation heureuse ; mais nous avons le droit de constater
qu'il n'a certes pas eu. les conséquences funestes que d'aucuns lui
attribuent.

Reste une dernière objection. qui faisait hésiter E. de Laveleye et qui
fait hésiter, aujourd'hui encore, beaucoup de partisans théoriques du
suffrage féminin dans l'état actuel des choses, étant données l'édu-
cation défectueuse des femmes et les influences puissantes qui s'exercent
sur elles, n'est-il pas à craindre que leur émancipation politique soit
bien moins un ' adjuvant qu'un obstacle au progrès général de la
civilisation?

De toutes les objections contre le suffrage des femmes, cette objection
. d'opportunité est, peut-ètre, la plus grave.

Cependant, l'exemple des classes ouvrières n'est-il pas là pour montrer
que l'exercice même du droit de suffrage est la meilleure des écoles
pour développer la capacité politique?.

Dès l'instant où les femmes seraient admises à prendre part aux
élections, tous les partis auraient un égal intérêt à faire leur éducation
civique, à leur parler des questions du jour, à les tirer du cercle étroit
de lent s préoccupations actuelles.

Sans doute il est possible, probable même, que, dans les premiers

temps, un grand nombre d'entre elles obéiraient bien moins à des con-

(1) VHANK, Essai sur la coud itiou politique (le la rmine, p. 7). l'avis,

liousseati, 1892.
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Riches et PauVnes...

Sous la Raille verre......
La jeune fille alerte...

.victions personnelles qu'à des influences étrangères ; mais, ces influences
décroîtraient à mesure que l'action du milieu social se ferait plus éner-
giquement sentir, tandis qu'elles s'éternisent aussi longtemps que la
moitié du genre humain reste à l'écart de toute vie publique.
re, La subordination légale de la femme consolide sa subordination morale
et intellectuelle. Son émancipation politique favoriserait, au contraire,
le libre fflor.de sa personnalité

E. VANDEUVELE.

1lre1 emareerle7r7rn-Vri 1[111ii 1 n	 HM.
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Dessin de A. Pouline (L'A gsielte au Beurre!.

se balanceront :
... 1.0 pauvre vagabond.

(*barra et, Iti n r(

fillant propagandor un 
jour. vers Chapareillatt, je vis, en quittant l'ont-

's avoir	 pOlkt, de	
se protiler une tuasse sombre an

(iv4 montagnes, Au travers des nin" . os assez fortes, l'on N'tlVait poindre

Il 11'111 	 lultintesits el.1	 t •	 I	 t nit 1+ doelier d'une chapelle.....
lot tan sut	 ,

ti n" vi li ll gv , MOIS 1101111'.
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Mais, brusquement, un coup de vent dispersa les brunies et je vis apparaître
des fortifications, des talus. J'interrogeai un passant, qui me répondit :

— C'est le Fort Barraux !....
Je sentis passer un frisson. Gest que ce nom évoquait en moi des souvenirs

• terrifiants. Au temps où je pivotais sous le commandement brutal des galonnés,
j'avais entendu conter a par certains « rengagés », de si abominables histoires
sur cette prison, dont le nom seul faisait trembler, qu'un mouvement de curio-
sité. me poussa et, avec un cri de colère dont je fus moi-même . surpris, je
m'élançai, escaladant un rude sentier, -coupant au court.

— Je veux voir !...

J'ai tourné tout autour. Il régnait , là un silence de mort. Les bâtiments
grisâtres ne répercutent point les plaintes qu'ils ont entendues. Ils gardent le
secret des misères affreuses qu'ils ont abrité es.. Un mur extérieur est écroulé ;
une des casemates est comme 'éventrée, laiss ant voir ses voûtes maudites qui
ont étouffé tant de cris de désespoir.

C'est dans cet ergastule que des jeunes hommes sont ,morts pour avoir ét•
dotés par la nature de trop d'énergie. Car ceux qui venaient là sortaient déjà
d'autres bagnes

De la caserne d'abord, ri:ir 'avoir commis un de ces délits insignifiants que
puait si durement le Code militaire, le jeune soldat avait été envoye aux travaux
'publics ou bien aux compagnies de discipline. Là, malgré le silo- et la crapau-
dine, il n'avait pu se ployer à la discipline de fer. De plus, il était fort. physi-
quement : il ne voulait pas « crever ». On s'en débarrassait en l'envoyant au
fort Barraux.

C'était le dernier mot de, cette discipline paternelle qui fait la force des
armées.

De là-haut, je regarde la route qui monte au Fort.
Il me semble voir venir, sortant de la station dé Pontcharra, trois hommes :

deux gendarmes ; au milieu d'eux, un petit soldat, menottes aux mains. Il exa-
mine curieusement l'ensemble, du paysage, -ce mur grandiose que forment les
Alpes et qu'il ne pourra pas escalader.

Derrière ces masses énormes, c'est l'Italie, c'est -la Suisse • c'est la Liberté !...
Mais comment sortir de cette prison, qu'on dit être si redoutable... Pourtant,
qui sait?... Lei hasard fait souvent bien les choses, et l'espérance est forte au
coeur des enfants

Pauvre gosse! .. Comme les rochers . de ces montagnes est dur le coeur de la
chiourme ; et , les crêtes là-haut, tourmentées et dentelées, sont moins déchirées =
que ne le sera ton être... Les tortionnaires t'attendent et tes chairs vives vont
crier.

,..Je crois bien lire, au-dessus du pont-levis qu'il franchit, le Lasciate ogni
speranza voi ch'entrate que le Dante inscrivait à la porte de l'enfer.

• Depuis,trois mois il est là, sous terre. Dans la casemate habite, à peine
par une meurtrière glisse un rayon de jour. Il y passe pourtant ses journées
entières... On y voit un coin de .nature, un rocher des Alpes. C'est là qu'il
pleure, l'enfant ;•et sur ses joues, les larmes ont creusé des sillons. Il peut voir
.parfois, là-haut, les aigles passer au-dessus de la neige des monts.

Ah ! pourquoi laliature l'a-t-elle fait homme ; que n'a-t-il des ailes?... et que
la liberté dont jouissent les autres lui fait mal à voir.
'-' Il crie, il hurle. Mais . la rafale assourdit .ses plaintes ; autant en emporte la
tempête... et, dans sa rage impuissante, il :?ise inutilement ses ongles coutre la

- , pierre, où son sang appauvri marque seul ses fureurs.
Une fois par jour on lui apporte sa ration de pain et d'eau. La nuit, sur la

terre humide, il essaie de dormir, espérant rêver qu'il est libre ; tâchant de-revoir les siens : son père, sa mère ou bien encore sa fiancée.
*

11717-1----Lwr-re ":CA 	 "
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Un matin, le g
ardien l'a trouvé presqu'inanimé. Un reste de pitié a saisi ce

patient à l'infir-

rustre D a prévenu le méde major, qui a fait tran sporter letuerie. Là, il reprend co
nnaissance et semble hébété de se trouver dns un lit ;le grand jour aussi lui fait mal. Cependant, il s' habitue à la lumière

a
; niais une

to u x le prend ; il rend des caillots de sang.
-c .. Le soleil afflue. Ses rayons d'or font voltiger

	 les po ussières. Le malade se
Jour .. On signe parfois des,

sent mieux , et espère. Peut-être sortira-t-il un

regarde le ciel pur et l'éblouissante neige des Alpes écoute, ravi, le pépie-

grâces. Il reg

t des oiseaux... II s'endort... et ne se réveille plus.
men es

 -**

Dans la cour, un vieux paysan en veston noir et petit chapeau rond cause avecle capitaine :	 •
Mais enfin, de quoi est-il mort, mon fils?

— On ne sait.
— Pourtant, c'était un solide gas ? •
— La mauvaise conduite a parfois raison des meilleurs tempéraments.

là !.
— Mon gas n'avait pas mauvaise conduite. C'est pas vrai, c'que 

vous m'clites-..
Les deux hommes se regardent. -Le paysan, rude, prêt à la bataille. L'officier,

rageur, la cravache levée. Celui-ci réfléchit pourtant que le pékin, venu pour
, d'excuses valables ; que ces sales journaux ferontenterrer son fils, aura trop

des histoires:Il tourne- sur- ses talons et sa .cravache s'abat, sifflante, dans le
vide.

11 sembla au vieux paysan que la cravache avait dit
« Crève ! »
Oh ! oui, un régime pareil porte la mort dans ses flancs !...

4-

J'eri parlais à un camarade de Chapareillan, de ce bagne maudit, que le flot
montant de la démocratie a fait transporter .autre part que dans l'Isère.

« — Tout le monde vous le dira dans la contrée. Quand un soldat entrait là-
dedans, il n'en sortait plus que les pieds en avant ! »

Et rappelant ses souvenirs, il me confia qu'un jour, étant enfant, il avait été,
avec son père, livrer des marchandises au fort Barraux. Un prisonnier qui
faisait la corvée s'était approché d'eux et les avait suppliés de faire parvenir un
mot à ses parents. Ce malheureux, mai gre et pâle, faisait peine à voir ; le mau-
vais papier qu'il tendait était écrit avec dusang. Un gardien aperçut la scène et
se precipita :

— Mon -père dût rendre le papier... Il perdit la clientèle. »
*

il-

.	 .

Le Soir, à la réunion ' publique, en faisant la critique -des institutions bour-
geoises, j'ai dit aux citoyens de cette commune :

— Je ne vous parlerai pas de l'armée... Vous connaissez le Fort Barraux I....
Il y eut comme une rumeur; des yeux brillèrent... puis les fronts se bais-

	

sèrent, soucieux.	
Lucien Rola».

Il est manifestement contre la loi de nature, de quelque manière qu'on la
définisse, qu'une poignée de gens regorgent.de superfluitéS quand la multitude
affamée manque du nécessaire. 	 J.J. RoussLie.

Qui . tous !es conilintlains pour Vt'unancipation de la classe ouvrière en parti-

culier, II pour h i progrès de la civilisation humaine	 géin', ral, se souviennent

élue notre ealltie a surtout besoin di' sitoriiires1 Christian Consilisst-N.
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IL FAUT ÉCRASER L'INFAME

C'est lui qui met en mouvement les machines d'oppression. Comme les
idoles monstrueuses que rassasient des monceaux d'or ou de chair
humaine, il engloutit par la bouche de ses ministres insatiables le travail
des peuples qu'il abêtit ; c'est Moloch, c'est Kaly, aux dents rouges dont
la pompe scélérate écrase les foules prosternées ! Pour lui, chaque ban-
dit travaille dans sa sphère : le juge, le ministre, le soldat, le capitaliste.
L'universelle production se résorbe dans l'escroquerie ecclésiastique.

Les chefs d'Etat, les gouvernants, les riches dont il terrorise l'âme
lépreuse sont, devant lui, pareils à de souples valets.
• Dans ses coffres infertiles, s'engouffre la richesse publique, ingénieuse-
ment détournée. La Société bourgeoise tout entière collabore aux larcins
et défend le voleur.

J'ignore si M. Waldeck et ses acolytes adhèrent au Symbole de Nicée
et je ne pense pas qu'ils ingurgitent l'absolu impané par un vicaire, fré
quemment sodomite.

Mais un amiral peut, sous leur règne, consacrer
, ses marins à Saint-

Michel sans avoir l'oreille fendue, et la décision du maire de Lyon, le
citoyen Augagneur, refusant tout emploi aux élèves congréganistes, est
chose si rare, sous la troisième République, que Drumont, à ce sujet,
exhale, avec une puanteur insolite, la moffette de son canard pestilentiel.

De fous les Dieux, la France possède le plus nidoreux, le Jésus des
jésuites et de François Coppée, le « maître » des abbés Coeur à Saint-
Genest et Blanchet à la Chapelle-Hermier, l'inspirateur de Flamidien.
Encore si ces lubriques anthropoïdes se contentaient de souiller les élèves
de l'un et de l'autre sexe *offerts au minotaure par les « familles chré-
tiennes ! n Mais Ïes ignorantins abrutissent et, contaminent à jamais la
fleur humaine près d'éclore. Suivant l'instinct de leur espèce, les porcs
sacerdotaux , dévastent la moisson en herbe, après avoir grouiné dans les
fruits murs.

Il faut écraser l'Infâme. Il faut verser à haute dose les contre-poisons
de la lumière et. do la vérité aux malheureux . qu'intoxique l'imposture
chrétienne et pratiquer; sans faiblesse, l'antiseptie intellectuelle. Il sied

_de frapper sans relâche à la caisse des opulents . empoisonneurs. Il faut
-ruiner les congrégations et supprimer le scandaleux budget des cultes qui
met à la charge des travailleurs une armée de fainéants sans utilité d'au-
cune sorte.. La loi comme les moeurs doit monter à l'athéïsme et se
guérir du surnaturel, ainsi que d'une dartre ignominieuse.

Les Chinois, en ceci, nous donnent un fier exemple. Ils torturent avec
art les missionnaires catholiques ou huguenots qui veulent importer chez
eux la turpitude galiléenne et, par ce moyen, larronner leur argent. Et
c'est plaisir de savoir que l'on enorille, là-bas, et que l'on estrapade, et
que l'on cuit avec lenteur, les gredins évangéliques dont la bêtise:11'a
d'égale que la malpropreté. En attendant que le bon sens public ait écrasé
l'Infâme, il ne déplatt . pas de nson o.er que, dans le vaste monde, il est un
peuple assez éclairé pour mettreà mal, de temps à autre, ses commis-
voyageurs.	 LAUllF,NT TAII,Il ADE.

Tout crime implique réquisitoire c )utre la suliét.
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Dessin de ROUILLE (L'Assiette au Beurre).
Toujours des promesses eu l' air .
— l'as de colère, mon ami, le royaume des cieux est aux pauvres... Assis à la droite de Dieu, vous mangerez mieux

la-haut.
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M. P. Deschanel

ll est curieux de remarquer que plus nous touchons à la fin du
régime capitaliste — de ce régime tout fait de monstrueuses incon-
séquences : sociales, économiques et autres de toutes sortes — et
plus le sens moral de la classe dirigeante et digérante s'atrophie.
- On est déconcerté de constater la décrépitude, la bassesse où s'en-

- lizent aujourd'hui les classes gouvernementales. 13n parle de vérité
et de justice, et partout règnent 

plus
lenlealb-ishoonee eetstr ipnjruastitgicueé.e On parls

de civilisation, et la barbarie la
lieux par ordre de ces gouvernants.

L'homme digne, sincère et convaincu devient la risée de notre
milieu social, et, seuls, les histrions, les charlatans, les forbans et
les traîtres de tout acabit sont, non-seulement portés au pinacle
pour diriger les destinées des hommes et des sociétés, mais encore
admirés et choyés comme des demi-dieux. -

Aujourd'hui, la valeur des hommes ne se mesure pas en raison de
leur supériorité, de leur sincérité et de leurs convictions ni de l'élé-
vation de leur caractère, mais, au contraire, en raison de la bassesse
de leurs sentiments, de leur duplicité, de leur fausseté et de leurs
arlequinades.

Ne prenons, pour exele. que ee qui .se passe à l'égard de ce co-
médien nauséabond qu'on  appelle Deschanel, qui est dépourvu .de •
toute capacité intellectuelle et que, .pourtant, on a élevé à la dignitée
de Président de la Chambre des Députés.

S'il y a un être au monde. qui, après Félix Faure, a blessé le bon
sens-et le bon goût par ses pantalonnades, c'est bien celui-là. 	 _

Ses agissements de parvenu èt de cabotin .éhonté donnent des
nausées. Président d'une Chambre républicaine, il s'acoquine avec
les pires ennemis de la République dans les salons des comtesses et
des marquises.	 -

Fils de libre-penseur, libre-penseur lui-même et de plus se k-oéten-:dant républicain, ne s'est-il pas, dans le but simplement de s attire'la sympathie des aristocrates;exposé, comme un saltimbanque,
aux mascarades religieuses à l 'occasion de son mariage, reniantmême urbi et orbi nos institutions civiles ?

Le calotin qui l'a marié n'a-t-il pas, en effet, appelé sa femmemademoiselle trois jours après le mariage civil ?
Et comme Si tout cela ne suffisait pas, s'enhardissant dans sa suf-fisance 

de bourgeoiS parVenu il traite les envoyés du peuple comm .des gamins échappés du collège,	 'l(ceEurndveoviolairaàssleazc!
Chambre

 malors
.
 que les députés voulaient s'acquitter de

lorsquil lève la séance en s écriant

Ce qui est plus triste encore, c'est que ceux qu'il traite ainsi iit,
méritent pas mieux, car ce sont eux qui l'ont proclamé eu"homme, et cela parcequ'il
binés, il tranquillisait les	 it	

1

y
ca p aliste- en attaq

av
u
e
ant

ses
le socialisill° co Val:deux discours, -l'un prononcé à'll'ostibaix,

a quatr e ans,	 c	 sophismes in

grand étormernent des économistes le: )111s orthodoxes t'IR-111'1.1;;

aube à Carmaux, is-cours dans lesquels il retorquait les faits et les staiistiqués,
et s'escrimait misérablement 't conteà nIb r jusqu'à la eviilralisatit ..capitaliste et jusqu'aux désordre,;	 •	 •'	 decoultmlet au\ uw,e l es (I ii

"ig
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Nous avons fait alors justice de ces âneries et impostures dans
notre revue Lu Q'iestion s qckle de 1897, en nous appuyant sur les
statistiques les plus officielles.

Des amis nous ont engagé à reproduire dans notre almanach
l'étude que nous avons publiée alors sous le titre : Desckah,e1 el le.Socialisme, pour lui donner une plus grande publicité et, par là,
démontrer la pauvreté intellectuelle du bonhomme et son audace
charlatanesque

M. DESCHANEL & LE SOCIALISME')

M. Deschanel, qui s'est fait réprimander, il n'y a pas longtemps, à
la Chambre, par le gros capitaliste Ayn:trd, pour un de ses discours
irrévérencieux enversl'orthodoxie économiste en combattant l'abso-
lutiSine de son laissez faire, Laissez passer, nous faisait espérer une
évolution vers le socialisme.

Aussi, avons-nous été quelque peu surpris d'apprendre qu'il avait,
au contraire, entrepris de tomber le socialisme par un discours pro-
noncé, dans une réunion privée, à Carmaux, avec l'aide et assistance
des amis de Rességuier, des gendarmes de Barthou et de toute la
séquelle botirgeoiso-capitaliste.

M. Deschanel ne sera jamais qu'un médiocre personnage, s'il con-
tinue à s'attarder encore aux sophismes des économistes, aux idées
surannées et condamnées par les faits. Et même, s'il veut persister
à nous faire croire, par des chiffres erronés, le contraire de la vérité,
ainsi que nous le :démontrerons plus bas, il • ne sera jamais qu'une
personnalité sans consistance, un simple bourgeois stupéfiant le
monde par l'audace de ses théories et de ses négations économiques,
allant jusqu'à contester les effets pernicieux de laconcentration ca-
pitaliste, effets qui crèvent, aujourd'hui, les yeux des plus aveugles
et des plus ignorants des hommes.
• Il a beau nous faire des tirades sentimentales sur sa philanthropie-
et combiner habilement des statistiques, tant qu'il n'aura pas, grâce
à un peu plus d'étude et de sincérité, trouvé son chemin de Damas
socialiste, il ne devra pas espérer sortir de l'insignifiance des Yves
Guyot, des Naquet, et autres défenseurs cyniques, intéressés et éhon-
tés du régime capitaliste.

M. Deschanel — il faut le reconnaître — met plus de forme que ces
derniers dans ses attaques contre le socialisme, mais pour être un
peu plus douces dans la forme, ses attaques ne sont pas moins in-
justes au fond et ses'arguments pas moins faux et erronés.	 •

De plus, .1 nous est impossible de croire à la sincérité de la thèse
que soutient M. Deschanel, car nous ne le supposons pas assez dé-
pourvu d'intelligence pour admettre qu'il croit lui-même aux absur-
dités qu'il avance.

C'est donc l'intérêt de classe et l'intérêt de son ambition person-
nelle qui le font nier les effets évidents et incontestables du régime
capitaliste.

Nous ne pouvons croire à sa sincérité et voici pourquoi : Il dil, par
exemple, que sur le problème social tout le inonde est d'accord et if

(1) Voir lu Qmesliom sociale (lo 189-i, no 30, 31 et :15.
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à une rémunération de plus en

jamais a
delliesa'aegaiii »d'arisiveer à cela, c'est bien, cependant M. Deschanel 
ajoute quill s'agit 

d'arriver

Au contrait e,gi d '''' toeusteesnsleàslafoCis
petit te réforme eit faveur des ouvriers, l

Iialinuebren.os amis les socialistesil8oniutec, iselene...

nemi plus déclaré que M. Deschanel. 	 contradiction

le plus anodin,
des travailleurs, ,

mandé la inf)i a
f()Ioreur ac oucn c	 ,	 peu .	 a ion de la cl ,

ils n'ont pas eu d adversaire plus déterminé 'Aa'se
tint soit peu la situ ation se: aectPeasilaiavt

ec

ll

pourquoi, si tlagrainment, mettre en 

ses paroles a Dr oelsecsh :a	 . 11 s'a oit	 inel continue de la sorte 	 ses d t-il, de facilit rY	 grand nombre po cible d'hommes • au ca • t . l	 , e-pl a. e l, a la- l'accès du plus
propriété. »	 •

Pourquoi du plus grand nombre et non de tout le monde? Mais ne
le chicanons pas là-dessus, et'examinons son prétendu but..

Tout d'abord. nous nous étonnons vraiment que, sous le régime
actuel, on puisse formuler une telle hérésie économique, , une pareille
absurdité.

Ensuite, M. Deschanel ne voit-il pas dans les faits qui se passent
sous nos veux que la petite .propriété industrielle et terrienne et le
petit capital.ont fait leur temps ?. 	 ..'

Ne conteste-t-il paS, malgré les chiffres combinés qu'il donne,
qu'une-évolution se produit actuellement dans la pr.oprieté, que cette
propriété se centralise partout à cause. des procédés et des besoins
nouveaux ? Ne s'aperçoit-il pas que vouloir _non seulement créer des
propriétaires nouveaux, mais -empêcher', l'expropriation des petits
qui existent, par les - grands,.c'est vouloir aller contre des forces éco-
nomiques irresistibles, c'est vouloir, en quelque sorte, arrêter le
courant des fleuves et la marche du soleil? 	 •

Les socialistes,	 . que M. Deschanel "n'a pas compris ou qu'il ne veut
pas comprendre, ont cet avantage sur lui de suivre leS faits naturels
de l'évolution

disent .aussi
économique ue au lieu de les contrarier.

Ils que puisque deses' forces supérieures à la volonté..
des hommes agissent
que tous les avantagesg

	 ,n et centralisent le travail et la production, et

intime au. 
	 de cette centralisation sont pour une minorité

•,- évolution
plus grandet l détriment de tous les autres, il faut précipitercette

Production sociale
cette centralisation en rendant la propriété et la

C'est en même temps logique, plus juste et conforme à. la marchenatin'elle des choses.

 ese"anel

e
ïiisines des économistes, malgré toutes les phrases

Culistribut'	 équitableM. 1	 ' il "'Y

M. Deschanel
 io,urd'hui du rélinie	 i .st

la la situ a tion
u problème aiailleurs que ( 1 (111:11:.socialisation des	

pas dl'aautre moyen d'arriver

era la sOlution 'da

distribution eq uitable d	 '
Plus on cherchera .des richesses sociales.

économiques  essaie

richesses,' pl us on em )ire • l .i situitio n do cc\

Par des e iill'i''pesaLita‘

q ui sourrent au'

rêt de classe	
Lonma .1 .. les	 , ,.,..10..

le ie : ti se 
les plie
	 .

des .r .,. 8 .	 in capitai is .., _ i . .1L a tua paradoxal pour os( , r ( irtotle
en tiinectumi, 1:1).atrolls et tir _ t)(-0,( . 1. la d isparition de pins , ( q , pl ils	 2, Il dsquo du coin ,	

ni auto LI i	

. \ 'le en dehors n 	

\nos
constatés par les	 '. Il faut _ sre . nn'a pas aveligi : socialistes et par tous eL ux qiu i HI

soe lai wetv
ieent vivre en dehors d

elle asee C' I OIS industriels. rt9ii ' laces par los ;-. 1a ,, ,

	

werce.	 v -'--. Iii centralisalioin huit de l'intitistiu

la willea
loi.. , ,,. q son si«., .,	 , „ .o li tesi erla Concentration 	 ètre
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— 
Laissez-moi voir le propriétaire, je suis Sûr qu'il me laissera le lemps pour payer le ternie ....

— Le propriétaire n'a pas le temps de s'occuper de vous ; il préside sa sociélé de bienfaisance.
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Et savez-vous comment M. Deschanel interprète les statistiques ?
Il prend, par exemple, en bloc le chiffre des patentes et il dit qu'en
telle année il y a eu augmentation de 8 ou 9 mille patentés en France,
niais il oublie de nous dire ce que sont ceux  qui constituent cette
augmentation et il oublie surtout de déduire de leur nombre le chiffre

et

	

double,	 qui, de son aveu même, monte à 17.-77'7des faillis qui est do,
pour une année.

Eh bien, tout ce qu'il oublie, nous allons le lui dire :
Après l'observation que nous venons de faire, nous voulons bien

admettre avec lui, pour un moment, qu'il y a par an 8 ou 9.000 person-
nes qui s'établissent, remplaçant ainsi dans la proportion de 40 0/0 le
nombre des faillis, mais ces patentables sont généralement de pauvres
petits employés ou ,domestiques qui, ayant pendant des années de
servitude amassé quelques sous, s'empressent, ignorant les condi-
tions (". conomiques de notre époque, de s'établir.

Ils entreprennent .un petit et insignifiant commerce quelconque, et
deviennent soit marchands (le vins, petits épiciers, fruitiers., boulan-
gers, bouchers ou libraires-papetiers, etc., etc. ils végètent quelque
temps et mangent leurs économies jusqu'à ce que la faillite ait raison
d'eux.

Dans ces différents petits commerces où la centralisation capitaliste
n'a pas encore eu mi développement considérable en France, il se
peut que certains résistent à la faillite et même fassent une petite
fortune au bout de quelques dizaines d'années. Mais aux Etats-Unis,
où l'évolution est plus avancée, où le commerce a été davantage cen-
tralisé, il faudrait aujourd'hui — ainsi que l'a dit un économiste —
au moins 250.000 dollars à quelqu'un pour entreprendre le moindre
commerce et résister quelque temps ou réussir, s'il est heureux et
plus voleur que les autres..

Mais M. Deschanel, voulant donner le change, n'a pas agi scienti-
fiquement en citant des statistiques. Ce n'est pas en bloc qu'il fallait
parler des patentables, -Mais par catégories. Il aurait constaté alors
que là où les socialistes' prétendent que se produit la centralisation
et l'élimination ou expropriation • par conséquent des petits par les
grands, elle est incontestable et se produit d'une façon régulière et.	 d
notable.

Et nous citerons des chiffres, • non seulement incontestables, mais
complètement appropriés à la démonstration du problème qui nous
occupe et sur lesquels M. Deschanel ne peut nous taxer d'exagéra-
tion.

Nous ne prenons pas en bloc les chiffres de la' statistique pour leur
faire dire ce que nous désirons en faveur de notre argumentation,
'non, nous procédons plus scientifiquement, et puis nous n'avons pas
besoin de subterfuge, puisque les faits sont là, visibles et tangibles à
tous les hommes.

Qui pourrait vraiment nier sérieusement que le grand commerce
de Paris, les grands bazars du Louvre et du Bon Marché, etc., ne sont
pas en train de détruire le petit commerce des boutiquiers parisiens ?

Qui niera l'élimination. (les petites forges d'autrefois par le Creusot
et autres grandes usines et établissements ?

Ne voyons-nous pas des quantités (le petites industries disparaitre
sous nos yeux par la guerre que leur livrent les grandes ?

Mais arrivons à nos statistiques (levant lesquelles celles de M. Des-

	

chanel s'évanouiront : 	 -

	

C'est le tableau C (le	 sur les patentes qui renferme, (ut le
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sait, les fabricants et les industriels. Or, voici quels ont été, depuis
1877 à 1886, les chiffres des patentés à ce tableau:

1877 	
1878 	
1880 	
1881 	
188'3 	
'1885 	
1886 	

225.33')
023.434
221.566

204.117
000.47a

196:776
194.699

C'est donc par. année plus de 3.000 industriels ou f

adisparaissent, expropriés ou dévorés par leurs rivaux -plt;tespes qui
ment outillés et pourvus plus abondamment de capitanx

A ce compte-là — c'est-,à-dire en admettant que ce 'mouvement
n'aille pas en croissant il ne faudrait pas un demi-siècle pour que
toute l'industrie française soit concentrée entre quelques milliers de'
mains de plus en plus fainéantes.

Pour ne pas s'opérer aussi vite, la • concentration commerciale n'en
est pas moins commencée.

Le tableau B, qui comprend les patentés du haut commerce, nous
indique, en effet, une diminution importante dans le nombre des pa-
tentés.	 •	 •	 '-

Mêmes causes à cette décroissance, de 'l'aveu même de M. Paul
Leroy-Beattlieu : l'envahissement des grands établissements et les
crises qui emportent les plus gros commerçants eux-mêmes au pro-
fit de plus gros qu'eux.

M. Deschanel veut-il enfin toucher du doigt par d'autres statisti-
ques que les socialistes n'exagèrent rien lorsqu'ils parlent de l'exter-
mination de la'petite.industrie par la grande et dé la marche de plus
en plus ascendante de la concentration capitaliste ? •

Eh bien, voici d'autres statistiques tout à fait topiques et probantes
qui, nous l'espérons, ouvriront les yeux . de M, Deschanel si, toute-
fois, il ne les ferme pas exprès à l'évidence.

En Allemagne, dans la période de '1871 à 1875, le nombre des ex-
ploitations minières était de 623 en '1889, on en comptait seulement
406, tandis que la production de la houille, qui n'était que de
34.484.500 tonnes par: an, a atteint le chiffre de 67 millions 342.000
tonnes. La production a augmenté de 100 0/0 pendant que les exploi-
tations . minières ont diminue par la concentration de 34 0/0.

Angleterre, ngleterre, les sociétés anonymes qui sont les moyens les plus
,sùrs de la concentration capitaliste, ont, dans une période de dix ans
(1884-1893), doublé leur nombre ainsi que le montant de leur capital.

Aux Etats-Unis, en 1880, il y avait 1.445 établissements indus-
tries; en 1891, il n'y en a plus que 904. .Le capital engagé était en
1880 de 217.504.794 dollars, il a atteint en 18911c chiffre de 354.025.813
dollars.

D'un autre côté, dans ce même pays, le chiffre des faillites dans les
neuf premiers mois de 1893, a monté à 11.714 ;• l'augmentation sur la
période correspondante de l'année a été de '2.6 0/0.

En Belgique, en 1845, on comptait 91 hauts-fourneaux occupant
2.321 ouvriers. En imm le nombre des hauts-fourneaux. en aotivilé
est tombé à 10 et ils occupaient 2.78i ouvriers.
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sorte et nous faire croire à une amélioration 
économique de • la situa-tion des travailleurs, avec de telles balivernes, avec de telles trom-peuses et irréalisables intentions, i ntentions qui ne sont, d 'ailleurs,que de la poudre jetée aux yeux des naïfs.

• M. Deschanel est tellement pénétré de son devoir de classe que,
dans son empressement à défendre le capitalisme, il considèrecomme une bagatelle le chiffre, avoué par lui, de 

17.717 faillitesannuelles de petits commerçants et petits industriels. Et, ce qu'il y ade pire, nous dirons même de criminel, c'est qu'il veut nous faire
. croire - que ce chiffre est stationnaire et n'augmente nullement tous

les ans, quoique, de ses propres chiffres, il résulte qu'en 1894 il y a
eu 900 faillites de plus qu en 1893.
..Que lui faut-il donc de plus pour ne pas combattre les idées so-

cialistes ! '
.Nous nous sommes livrés,. nous aussi, à un travail destatistique

sur les faillites ou plutôt sur le nombre de ceux quitomebentai-inuel-
lement dans la classe du prolétariat.

Le résultat de nos recherches d'il y a dix ans, lorsque nous écri-
vions notre Essai sur le Socialisme scienlifiçue, est qu'il y a plus de
60.000 citoyens qui, après avoir été condamnés par les tribunaux de
commerce pour n'avoir pas pu payer leurs échéances, perdent leur
crédit et deviennent salariés. • - •

Parmi ceux-là, on compte, non pas 15 ou '17.000, ainsi que l'avoue
M. Deschanel, mais bien 24.116 faillites et requêtes (qui doivent aussi
entrer en. compte) pour la seu:è.année 1882, tandis qu'il n'y avait que
2.117 faillites en 1849..

Quant aux causes qui ont été présentées en 1882. elles montent au
chiffre de 277.652 '. en 1849, il n'y en avait que 164.064

Rien que de 1881 - à 1882, en une année, les causes commerciales
ont augmenté leur chiffre de-20 213(1).	 -

Ces chiffres ont été recueillis dans les rapports officiels présentés
au chef de l'Etat par. le Ministre du Commerce.
. Voici une autre statistique que nous trouvons dans la brochure de
M. Calixte Camelle .: L'Evolulion économique et le Socialisme, et qui
démontre, elle aussi, combien la prétention étrange de M. Descha-
nel, qui dit que les faillites sont stationnaires, est fausse et erronée.
• Une statistique dressée dans notre pays en 1889, dit M Calixte

'. Camelle, démontre que, de 1881 à 1889,.le nombre des faillites et des
liquidations judiciaires a augmenté de 35 0/0.
• Le tableau suivant donne la progression du nombre .des faillites et
de liquidations judiciaires avec leur passif pendant les neuf années
de 1881 à 1889:

Ex
et 	

Excédent aupassif

• Années. 
	 Actif des faillites

188t .... liquidations judiciaires.

	

63.500.000	

Passif.
l'actif.

	

1883 ....	 80.600.000	
243.900.000	

172.800.000

	

1882....-	 '15.100.000	
230.30.000

	

1884 ....	 80.300.000	
313.300.000	

168.800.000

	

1885 .....	 17.400.000	
284.540.000	

03'2.700.000

	

1886 ....	 95.800.000	
286.500.000	

204.200.000

	

1887 • ...	 15.600.000	
341.900.000	

°09.100.000

	

1888 ....	 103.500.000	
292.200.000	

'146.100.000

	

1889....	 146,617.000	
590.300.(10016).(590.300.(100
580.1.000 	

'217.600.000

112.737.000
«6.800.000

(1) Voir Essai sur le Socialisme scie)ilitiqlle, pile X 8 ('0 nolo.
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-- Au lieu de faire un bachelier, j'aurais dù faire un voleur.

M. Camelle fait remarquer, après avoir donné ces statistiques, que
les faillites entraînent avec elles les misères de toutes sortes. L'armee
des meurts-de-faim grossit à vue d'oeil.

Aussi, voit-on s'accroître chaque année avec le nombre des misé-
reux le nombre des suicides.

En France, en 1850, on comptait environ 2 000 suicides par an, el,
en 1880, on en comptait 6.300.

En 1894, le chiffre a atteint exactement 8.'2,26.
Q e peut bien dire M. Deschanel devant ces statistiques ?Trouve-1-

H, par exemple, que le régime capitaliste facilite de plus on plus l'ac-
ces du plus grand nombre à la propriété et au capital, el que le HOM -
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bre quadruple de suicides en 40 ans e.ts e driqauui besotn,hde,aurro cèl osnutuouns:iopuirietdans ce régime néfaste pour l'humanité
que le choléra et la peste bu bonnique ?e et

Décidément, nous aimons encore 	
e

mi ux un Paul - Leroy-Beaulieuquelconque qui ne fait pas du sentiment, et est franchement, et nonhypocritement comme M. Deschanel, souteneur des frelons du capita-
lisme.

Et nous estimons que M. Deschanel devraitetoili
guère aux salons bourgeois, jouer des petitespiècesnleesr commedies, plutôt que de produire son immense cabotini des petites I économie c-noim-Mie-sociale ! • .

Nous traitons de cabotinisme la manière de procéder de M. Des-
chanel et nous avons raison, car c'est se moquer du Inonde que de
prendre le nombre des actionnaires de la Banque de France et des
chemins de fer pour nous prouver que la richesse sociale est équita-
blement distribuée à ceux qui la produisent.

C'est avoir franchement trop d'audace!
Nous voulons bien admettre, comme il le désire faire croire, que

les actions des chemins de fer sont réparties plus ou moins fortement
entre 700.000 familles françaises (quoique cette statistique doive pé-
cher par l'exactitude comme toutes les autres qu'il avance), mais il
ne dit pas que ce sont à peu près les mêmes familles qui possèdent,
en outre, les actions de la Banque de France, les actions de charbon-
nages et de toutes autres Compagnies ou Sociétés anonymes ou capi-
talistes, ainsi d'ailleurs que • les ..titres de rente sur l'Etat.

Ce qui nous intéresserait le puisque M. Deschanel veut,
comme il le dit, la distribution de plus en plus grande des richesses
— c'est qu'il nous démontre .que beaucoup de ces 700.000 familles
d'actionnaires font. partie des 800.000 serfs dela voie ferrée .(petits sa-
lariés). Or, cela lui serait bien difficile, car il n'y en a guère.
• Peut-il nous dire aussi qu'il v a des ouvriers mineurs parmi les ac-
tionnaires des mines d'Anzin, 'des charbonnages du Pas-de-Calais et
d'ailleurs

Cela lui serait impossible, car il n'y en a pas. 	 .
Or, les socialistes constatent le vol sans nom et sans bornes qui

s'exerce là, comme partout ailleurs, sur les travailleurs qui produi-
sentkles richesses incalculables, par les actionnaires -- frelons oisifs
– qui n'ont jamais travaillé, ni clans les mines, ni aux chemins de fer.

Et c'est là-dessus que M. Deschanel devrait désormais porter son
attention de statisticien, sans toutefois dénaturer les statistiques
'pour leur faire dire le . contraire de ce qu'elles constatent.

Si nous lui reprochons amèrement, dans le courant de notre arti-
cle, sa Manière d'agir, c'est qu'il nous semble de notre devoir de cou-
per court aux procedés hypocrites et aux fausses affirmations qui
peuvent tromper les masses sur l'avenir qui leur est réservé avec le
régime capitaliste.

Il est criminel, en effet, de tromper et endormir le monde sur le
mouvement et les dangers du régime capitaliste et de vouloir, par
une adroite combinaison des chiffres, nous prouver que nous sommes
heureux, alors que la misère et le souci du lendemain empoisonnent
notre existence, et que tout va pour le mieux dans le meilleur des
Inondes possibles alors qu'à chaque instant des nièces se trouvent
dans la cruelle nécessité de tuer leurs enfants et se suicider après par
dé 	 de nlisère.

M. Deschanel, après aVOir été à Carmaux attaquer en catimini le
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« Maintenant si on réfléchit que depuis l'époque où le dernier
recensem ent a eu lieu, la situation économique (lu pays est, allée tou-
jours en s'aggravant, on ne peut se défendre d'une préoccupation
bien triste, en songeant qu'au cas où un nouveau démembrement se-
rait fait, la proportion des ouvriers . sans travail s'élèvera à 15 ou
peut-être même à 20 0/0 du nombre total des ouvriers.

En présence de l'augmentation si rapide (le l'armée de réserve
industrielle, on s'explique facilement pourquoi le mouvement socia-
liste, depuis quelque temps surtout, a lait un grand progrès aux •
Etats-Unis, ou jusqu'ici les prolétaires y étaient demeurés le plus
souvent étrangers. »

« Il n'est pas exact, dit M. Deschanel, de dire que la grande industrie
elle développement' de la civilisation ne profitent qu'à une minorité.» •

Est-il de mauvaise foi en parlant ainsi ou bien pêche t-il par igno-
rance? Nous ne savons;

Quoi qu'il en . soit, nous allons lui démontrer — chiffres en mains
— que ce d ue disent les socialistes à ce propos est bel et bien exact et
que les développements du machinisme n'ont jamais profité qu'aux
employeurs, par conséquent à ùne minorité.

C'est une statistique d ûe à l'éminent statisticien américain M. Carol
D. Wright, secrétaire du Bureau , 'officiel du' Travail des Etats-Unis,
qui va nous prouver par . a plus b cette vérité. - . • 	 •

D'après cette statistique, en effet, il est démontré que c'est dans
les pays où le machinisme est le Moins avancé que les salaires sont,
plus équitables et plus élevés par rapport à la production.

Il ressort des tableaux de statistique dressés par M. Carol Wright (1)
que les ouvriers ne reçoivent sous forme de r salaire aux Etat-Unis
que 18 0/0 (le la valeur qU'ils produisent; en Angleterre, 24 0/0; en
France, 31 0/0; en Allemagne, 29 0/0; en Espagne, 33 0,0; en Russie,
31 0/0, et en Italie, 49 0/0; ce qui prouve d'une manière irréfutable
que les développements du machinisme ne profitent qu'aux em-
ployeurs, tandis que les ouvriers, tout en produisant davantage, re-
çoivent dans la répartition de la valeur produite une fraction de plus
en plus petite. 	 _	 •

En général, on, peut affirmer que le salaire moyen des ouvriers in-
dustriels ne représente que 24 à 300/0 de la valeur qu'ils ont produite.

Pour rendre plus saisissante l'idée que nous développons, nous don-
nons le tableau suivant qui, en montrant la répartition de la produc-
tion dans les différents pays entre le capital et le travail, établit d'une
Manière flagrante l'iniquité du régime capitaliste en vigueur et l'im-
possibilité de • le continuer pendait longtemps encore, sans que
l'intérêt général en souffre.

PRODUCTION
PAYS	 -	 ANNUELLE

— par ouvrier.

Dollars.

SALAIRE
ANNUEL

par ouvrier.

Dollars.

RÉPARTITION
AU CAPITAL

.._

AU TRAVAIL
—

Italie 	
Autriche.	 	
Suisse 	

265
409
433

130
151
150

51 0/0
63,4 0'0
65,4 0,0

10 0 0	 ,
36,6 00
;11,6 0 0

Espagne 	
Russie 	

Mil
iN1

901
120

67,1 0/0
ti.t,8	 (1/0

32,6 0,0
; f 1,-2	 0,o

Franeo 	
A Ilvinagne 	
Royaume-1111i 	

515	 .
760

175
155
201

61,9 0 0
71,6 0:0
7C2 0 0

:1:1,1	 00

-25 I	 o:o

25,8 0 0
11eIgique 	
Dain llins 	

61 5	 .
1.888

I6
z117

71,5	 1111
b'),-)	 00,

n b, n 1	 oo

t-',8	 O il
(1) Voir l'Almanach rie la g ycslion .S'ociale do 15;111,, pitgo III,

,	 .
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On voit par ces chiffres que les ouvriers sont, aux États-Unis, ex-
ploités par le capitalisme encore plus que dans les pays plus arriérés
au point de vue industriel, tels que l'Italie, l'Espagne et la Russie, ce
qu'on ne peut expliquer que par l'outillage plus perfectionné qui per-
met aux capitalistes de s'approprier une part de plus en plus grande.
dans la valeur de la production d'un pays.

M. Deschanel est-il convaincu maintenant que tous les progrès,
tous les perfectionnements du machinisme et toute la civilisation
bourgeoise ne profitent qu'à une minorité d'oisifs? Ce serait bien
étonnant après cela qu'il puisse nous prouver le contraire.

Toutefois, rien ne saurait plus nous étonner de sa part, car il nie
les faits les plus incontestables avec un sans-façons révoltant.

Ainsi, par exemple, la crise que passe la petite agriculture aujour-
. d'hui en France n'existe pas pour lui. Ce sont des contes inventés par
les socialistes. Et M. Deschanel arrange selon sa façon certains chif-
fres pour prouver qu'il y a une augmentation de 8.0/0 dans les achats
de propriétés en vingt ans, en France, mais il oublie toujours, selon
son habitude, de nous dire combien de propriétaires ont vendu les
leurs, car, s'il y a eu des acheteurs, il y a eu forcément des vendeurs.
Sur ces derniers, M. Deschanel garde de Conrart le silence prudent.

M. Deschanel dit que les socialistes veulent faire croire à une crise
qui n'existe pas par rapport à l'agriculture ! Eh bien, nous démontre-
rons, nous, par des citations prises chez des économistes bourgeois
ennemis des socialistes que la crise agricole n'est pas un mythe et
que — contrairement à l'audacieuse prétention de M..Deschanel —
il n'y a qu'une infime partie du sol français qui appartient à ceux
qui le cultivent.

Nous citerons deux auteurs bourgeois dent l'autorité ne peut être
contestée par M. Deschanel :	 .	 .

M. Baudrillard a été chargé par l'Académie des Sciences morales et
politiques d'une enquête sur les conditions de nos classes agricoles,
et.il est obligé de constater dans le travail qu'il livre au public et
qui porte sur quinze départements du Maine, de l'Anjou, de la Tou-
raine, du Poitou, de la Flandre, de l'Artois, de la Picardie et de l'Ile- •
de-France, une diminution constante 'de la population rurale. Non
seulement, devant l'impossibilité de vivre de la terre qu'il n'a jamais
possédée que nominalement, le paysan émigre de plus en plus, la-
faim le chassant dans les ateliers des villes,. mais la misère de ceux
qui s'obstinent à cultiver le sol est telle que le nombre des décès l'em-
porte sur celui des naissances,

Et le statisticien bourgeois ajoute a Il est probable que le mal ira
.en s'aggravant. »	 • .

Dans l'Économiste Franrais du 26 mai 1892, M. Baudrillard a aussi
constaté l'existence d'un fléau jusqu'alors inconnu dans nos campa-
gnes. Nous voulons parler du paupérisme. Les exemples qu'il donne
ne paraissent malheureusement que très probants. Ainsi, dans la
Mayenne, il cite des communes où le cinquième de la population
reçoit les secours de l 'assistance publique. « Mais c'est surtout dans
la région des Flandres que le mal a fait des progrès effrayants. »

« Dans le département du Nord, on compte 250.000 individus se-
courus officiellement par les bureaux de bienfaisance, et dans ce
nombre, l'élément agricole figure pour la majorité. D

M. Deschanel fera-t-il encore avec (les phrases idylliques l'éloge de
la situation dos paysans sous le régime actuel ? Comment, vol: homme
ne s'aperçoit-il pas qu'il se diminue, qu'il se fait du lori à lui-mémo
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en soutenant des absurdités réfutées par les économistes bourgeois
eux-mêmes ?

Mais continuons, car il faut démolir complètement son échafau-dage artificieux.
En embrouillant à dessein les chiffres, il essaie de prouver que

tout va pour le mieux dans le monde de l'agriculture.
Il semble vouloir faire croire que ce sont les paysans, ceux qui cul-

tivent la terre, les petits agriculteurs qui possèdent la plus grande
partie de la propriété en France.

Or, M. Fernand Maurice, qui s'est occupé tout s pécialement de laquestion agricole, et dans son journal La Terre aux Paysans et clansson livre remarquable La Réforme agraire et la Misère en France,
nous donne des chiffres tirés de la statistique officielle de 1873 sur la
propriété en France qui démolissent cette légende habilement entre-
tenue par les Intéresses que la propriété est possédée parles paysans
en France.

D'après cette statistique, les 49 millions d 'hectares que toute la
France possède se divisent ainsi qu'il suit :

1° TERRES N 'APPARTENANT PAS A CEUX QUI LES CULTIVENT :

Bois, landes, marais, terrains en friche-, pacages et	 .
pâturages 	 .0 	  16 millions d'hectares

Terres cultivées par des métayers  , 	 4 —	
Terres cultivées par des fermiers locataires 	  12 —	 —
49.000-propriétés de plus de 100 hectares cultivées

par des salariés 	  12 —	 —

Total 	  44 millions d'hectares

20 TERRES APPARTENANT A CEUX QUI LES CULTIVENT
POUR. LEUR PROPRE COMPTE 	  4 millions d'hectares

3° PROPRIÉTÉ BATIE ET • JARDINS 	  1 -

Ainsi, sur 49 millions d'hectares, . les paysans cultivateurs n'en
possèdent que 4 ; tandis queles oisifs, anciens et nouveaux nobles,
bourgeois de toute provenance, possèdent 44 millions, onze fois
plus. La grande propriété terrienne, qui se reconstitue, dépossède
tous les jours un nombre plus considérable de cultivateurs et les
transforme en prolétaires et M. Deschanel nie et conteste mordicus
ce résultat qui est cependant constaté aujourd'hui par les plus sim-
ples et les plus ignorants des hommes..

Faut-il maintenant relever et redresser une autre statistique de
M. Deschanel, par laquelle il veut nous prouver que nous sommes
les plus heureux et les plus riches des hommes, cela en se basant sur
le nombre des livrets de la Caisse d'Epargne.

Après les procédés de M. Deschanel que nous avons dénoncés jus-
qu'à présent, il serait oiseux de,nous arrêter pour réfuter par le dé-
tail tous ses sophismes intéressés. Nous relèverons seulement ceci :
M. Deschanel donne comme chiffre pour les possesseurs de livrets
de la Caisse d'Epargne 8,600,000, mais il oublie de nous dire que ce
chiffre est le nombre de tous ceux qui ont eu et qui ont des livrets de
la Caisse d'Epargne depuis sa fondation. On sait, en effet, que ceux
qui enlèvent l'argent qu'ils ont à la Caisse d'Epargne gardent. toujours
leurs livrets, car la Caisse ne restitue pas entièrement, ce dépOl,
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elle garde toujours un franc pour qu'on puisse encore déposer de
l'argent avec le même livret.

Ce fait là diminue peut-être de moitié le nombre de dépositaires
réels des livrets de la Caisse d'Epargne.

D'ailleurs, les dépôts à la Caisse d'Epargne -n'empêchent pas des
centaines de mille de citoyens de se trouver dans la plus navrante
des misères, misères qui poussent tant de braves gens et tant de fa-
milles au suicide.

Ces désespérés là ne préoccupent nullement M. Deschanel et il rien
parle même pas.

Il passe sous silence aussi les crises épouvantables, commerciales
et industrielles, qui sévissent aujourd'hui et à chaque instant sur le
monde des affaires et du travail et qui occasionnent tant de catastro-
phes. C'est là-dessus cependant que nous aurions voulu entendre
M. Deschanel s'expliquer et défendre son indéfendable société capi-
taliste.

Mais c'est trop demander à un homme qui ferme obstinément les
yeux à toutes les anomalies, à tous les inconvénients; à toutes les
misères et à toutes les abominations qui résultent du régime indivi-
dualiste qui nous régit et nous étouffe.-

Agir comme il le fait et prétendre dans Un intérêt- personnel que
tout va bien dans notre milieu social et qu'il est inutile de préconiser
un changement quelcon q ue; c'est faire oeuvre €4 bourgeois égoiste
et sans coeur, c'est se rendre coupable.de lèse-hue-lande !

Et nous considérons que, comme tel, il est indigne de parler dans
'intérêt du plus grand nombre !	 ARGYRIADÈS.

MOEURS CLÉRICALES & NOBILIAIRES

LA SEQUESTRÉE DE POITIERS

nse
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VICTOIRES PROCHAINES

A l'horizon, gonflé de suie et lourd d'aurores,
Où tremblent des pâleurs et vibrent des éclairs,
Que traversent, comme des cris, des météores,
Nous vous avons vues, avec vos visages clairs,

Avec vos corps de marbre et vos statures de géantes,
Aussitôt disparus dans la tourmente engloutissante,
Splendeurs vers qui tendus sont nos coeurs et nos mains,
O Victoires prolétariennes de demain !

Passés les masques et déchirés tous les voiles,
Des mensonges éclatés tous les oripeaux,
Comme en un ciel sans tache explosent les étoiles,

Les voulgirs lèveront dans ce qui fut troupeau ;
Conscience, nous verrons ton règne et ta gloire.
Nous vous posséderons, immortelles- Victoires !

Août 1901.
Théodore JEAN.

Le Monde comme il est.

Le grand. Frédéric, dans un de ses moments d'humeur sombre, écrivait,
en français, à Voltaire, les réflexions qùe nous allons transcrire.

Les progrès de la raison humaine sont plus lents qu'on ne le croit.
En voici la véritable cause : presque tout le monde se contente d'idées
vagues des choses. Peu ont le temps de les examiner et de les approfondir.
Les uns, garottés par les chaînes de la superstition dès leur enfance, ne
veulent ou ne peuvent les briser; d'autres, livrés aux frivolités, n'ont pas
un mot de géométrie dans leur tête, et jouissent de la vie sans qu'un mo-
ment de réflexion interrompe leurs plaisirs. Ajoutez à cela des âmes
timides, des femmes peureuses, et ce total compose la société. S'il se trouve
donc un homme sur mille qui pense c'est beaucoup.

Vos missionnaires dessilleront les yeux à Q uelques jeunes gens qui les
liront ou les fréquenteront, mais que de bêtes dans le monde qui ne
pensent point! Que de personnes livrées au plaisir et que le raisonnement
fatigue! Que d'ambitieux occupés de leurs projets! Sur ce grand nombre,
combien peu de gens aiment à s'instruire et à s'éclairer! Le brouillard épais
qui aveuglait l'humanité du x e au xne siècle, est dissipé; cependant la
plupart des yeux sont myopes; quelques-uns ont les paupières collées.

Si l'indolente oisiveté n'engendre que la paresse et l'ennui, le charnue des
doux loisirs est le fruit d'une vie laborieuse. 	 J-J. itoussemi.

5

E'.
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Dessin de JEANNIOT (L'Assiette au Beurre),

— Qu'est-ce qu'il a dit, l'gérant, quand tu lui as demandé encore
Lm délai pour le terme 9

— D'aller me faire f......

Les'progrès'sociaux et changements de périod& s'opèrent en raison dii progres
de la femme vers la liberté et les décadences s'opèrent en raison du dém' isse-
ment de la liberté des lemmes.

Foriturn.
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LA CAISSE D'ÉPARGNE OBLIGATOIRE

Les progrès du machinisme diminuant sans cesse le nombre	 àl e des bras nécessairesla production, la libre concurrence augmentant sans cesse le
	 ,des petits commerçants, des petits industriels qui tombent da
	

nombre des artisans
geoisie capitaliste se trouve de plus en plus dans l'impossibilitl'impossibilitéd

le prolétariat, la	 -bour
de donner du travail à

ulceux qui en demandent. La classe dirigeante ne peut p
l'existence de ses exploités. Dès 50ans, les meilleurs ouvriers

	 salariatassurer
iè
e
rrs ne	

laparesse, le vice,

e par le
trouvent seulplus de tra-vail. Le chômage augmente, et avec le chômage, la misère

mendicité, l'alcoolisme, le vol, la prostitution. Les effrayants' laravages
inquiètent même les bourgeois, qui se trouvent dans la nécessité,s

	 paupérismel
éu,

subisse
	

s
s'ils duveulentpaupéconti-nuer à régner sur le monde, s'ils veulent que la classe pauvre bl

cette société de vol et de misère, de prélever sur ce qu'ils ont volé plusaux longtemp
travailleurs,

ce qui est indispensable pour empêcher ceux-ci de mourir de faim Le jour est proche
où l'état bourgeois, pour assurer sa propre existence, devra venir efficacement en
aide à ceux qui ne peuvent pas ou qui ne peuvent plus travailler.

Cette forme d'assurance contre le chômage, la maladie, les infirmités, la vieillesse,
est la transition normale entre le régime capitaliste actuel et la société commuent isetaeà
venir.

Le parti socialiste a inscrit depuis longtemps dans son programme cette caisse d'as-
surance sociale ; sous peu, elle sera devenue une condition sine qua non d'existence
de la société capitaliste

Là, comme ailleurs, les dirigeants sont bien décidés à n'accorder la réforme que
lorsqu'ils ne pourront plus faire autrement. Pour en retarder l'avènement la tactique
est bien simple : on propose des projets mal équilibrés, impossibles à mettre en pra-
tique et qui, si par miracle ils étaient adoptés par les Chambres, ne feraient qu'ac-
croître la misère des salariés.

Certes, le prolétariat ne se laisse pas prendre à ces pièges grossiers; il dénonce le
cynisme des gouvernants, montre en quoi ces machiavéliques projets ne sont que des
filouteries de classe et le Parlement, après avoir applaudi quelques boniments philan-
thropiques et constaté son incapacité, renvoie les retraites , aux calendes grecques.

Voilà longtemps que cette comédie dure; voilà longtemps, qu'en attendant la
retraite, qu'au moment des élections les candidats de toute nuance leur ont promis,
les prolétaires arrivés à l'âge où leurs exploiteurs n'ont plus besoin de leurs services,
sont réduits à mendier ou à crever de misère.

Il reste encore bien assez de bras sur , le marché du travail ; la bourgeoisie capita-
liste a gagné du temps, et c'est tout ce qu'elle désire.

Les jésuites de la Défense républicaine, eux aussi, ont présenté un projet sur les
retraites ouvrières. 	 •

Après avoir muselé les grands tribuns populaires, en les gavant d'emplois, de siné-
cures, de décorations ou de a homard à la Lucullus s, ils tentent de domestiquer les
travailleurs eux-mêmes, de les habituer à se serrer le ventre toute leur vie dans l'es-
poir — oh ! combien fallacieux — d 'avoir une croûte de pain sur leurs vieux jours.

Voyez plutôt :
Naturellement, le projet du gouvernement est basé sur la capitalisation individuelle.

Le ministère socialiste (sic) va faire des rentes aux travailleurs, oui, des rentes... avec
leur propre argent. Travailleurs, aidez-vous vous-mêmes et la sociale du Père Du Lac
vous aidera ensuite; prélevez sur vos salaires de famine les lourdes cotisations que
vous impose le camarade Millerand et si vous avez payé l'impôt sur les salaires pen-
dant trente années, si vous D'avez pas laissé votre peau dans le bagne capitaliste, il
vous servira un minimum de 185 francs de retraite, quand vous aurez atteint l'âge de

soixante-cinq ans.
Sinistres farceurs ! Depuis quand vit-on si vieux que ça, dans la classe ouvrière?
L'impôt, appelé cotisation pour la circonstance, sera de 5 centimes par journée de

travail, pour les salariés gagnant moins de 2 francs ; de 10 centimes, pour ceux qui
gagnent de 2 à 5 francs, de 15 centimes pour ceux qui gagnent plus de 5 francs.

Il est vrai que les employeurs devront verser la même somme que leurs employés;
mais comme il leur sera facile de se rattraper, soit en réduisant les salaires, soit en
faisant payer aux prolétaires, comme consommateurs, ce qu'ils auront été obligés de
payer pour eux !

Les ouvriers ayant versé un sou par jour au moins durant trente ans, recevront une
retraite de Mi francs, ceux qui auront versé deux sous recevront annuellement
370 francs, ceux qui auront versé trois sous, 555 francs quand il
terme do leur soixante-cinquième année. 	

ils seront arrivés au
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Or, les rapports officiels prétendent que 6 pour cent des travailleurs atteignent cet
âge ; le chiffre est visiblement exagéré. D'ailleurs les ouvriers de 65 ans n'ont lus de
longues années à vivre ; nous pouvons donc déclarer en toutecetiet

engloutirait gdeo rIal int etPosuosrl

t

lesrait pas grand chose de cette caisse de retraites qui, en revanc he,
ans cinq cents millions prélevés sur nos salaires.

Pendant les trente premières années l'Etat percevra trente fois cinq cents millions
sans presque distribuer de retraites.

Où passera l'argent ?
Tout d'abord, le gouvernement entretiendra une nouvelle armée de fonctionnaires,

encore un moyen de consolider sa majorité.
Avec le reste, on comblera peut-être le déficit du budget, on amortira la dette

publique, on augmentera les armements.., que sais -je ? Le tour sera joué et nous
aurons été filoutés dans les grandes largeurs.

Avec l'argent que nous aurons versé pour secourir les vieillards et les indigents
on achètera des fusils et des canons pour assassiner les travailleurs.

Quant aux ouvriers étrangers, leur travail sera taxé de 25 centimes par jour sans
qu'ils aient droit pour cela à aucune retraite.

Méline n'aurait pas fait mieux.
En vérité, quelque sûr que soit M. Waldeck-Rousseau de l'obéissance passive de

ses mamelucks, j'ai peine à croire qu'il espère sérieusement leur faire accepter cet
infâme projet; j'imagine plutôt que, comme je le disais en commençant, messieurs les
capitalistes ont voulu tout simplement amuser la classe ouvrière et lui faire attendre
plus longtemps cette caisse de retraites que tôt ou tard ils seront obligés de lui
donner.

Les travailleurs ont répondu au gouvernement : « Votre projet est une escroquerie ;
nous le repoussons de toutes nos forces ». C'est bien, mais ce n'est pas assez : il faut
que, sans plus attendre, par les meetings, les pétitions, les manifestations, les prolé-
taires groupés et syndiqués exercent sur les pouvoirs publics une pression propre à

. obtenir d'eux la grande réforme sociale qui s'impose.
La caisse des retraites pour les vieillards et les indigents doit être alimentée par

toute la nation ; l'impôt, grâce auquel elle fonctionnera, doit peser , sur tous les
riches.

En effet, si le travailleur se trouve en contact plus direct avec son patron, ce n'est
pas seulement celui-ci qui profite des vols opérés sur les fruits du travail ; c'est toute
la classe capitaliste, depuis le gros fonctionnaire qui vit des impôts que l'Etat fait suer
aux malheureux,.jusqu'au négociant qui leur dérobe, comme . consommateurs, une
plus-value analogue à celle qu'ils ont laissée comme producteurs entre les mains du
patron : tous doivent contribuer à l'entretien des victimes du paupérisme, qui est la
conséquence de leurs rapines.

Ceux qui doivent en bénéficier, ce sont toutes les victimes de la société bourgeoise,
tous ceux qui ne peuvent plus vendre leur travail, tous ceux que les exploiteurs ont
jeté à la rue quand ils n'ont plus eu besoin de leurs bras.

Alors que le Parlement améliorerait sensiblement le projet, en supposant que les
ouvriers étrangers en bénéficient comme les autres, en supposant que l'âge d'entrée en
jouissance de la retraite soit abaissé de 65 à 60 ou 55 ans, que les ouvriers non
exploités directement par les patrons soient compris dans la loi, elle n'en serait pas
moins une loti de conservation sociale et nous ne la repousserions pas moins de toute
notre énergie.

Son principe même, le principe de la capitalisation individuelle, est incompatible
avec les aspirations du prolétariat ; c'est un frein à la solidarité ouvrière ; c'est une
prime à l'égoïsme humain ; c'est l'usage de l'épargne imposé, de par la loi, à nos
camarades ouvriers ; c'est la tendance qu'ont les travailleurs à bien se sentir les
coudes, à se soutenir les uns les autres, paralysée par l'individualisme à outrance
introduit dans nos institutions.

Les salariés qui auront versé toute leur vie à la caisse des retraites se croiront des
petits propriétaires, des petits rentiers; ce ne seront que des petits égoïstes.

Ils se croiront intéressés au maintien de l'ordre de choses actuel ; on en aura fait
des conservateurs.

De ces révoltés d'hier qui n'attendaient leur salut que de leurs propres actes, ou
aura fait des soumis qui attendront tout de l'intervention do l'Elat ; on en aura fait des
esclaves.

Tout projet sur les retraites prélevant une contribution, si minime soit-elle, sur le
salaire de l'ouvrier est un projet do défense capitaliste.

Que deviendrait celui du gouvernement, si l'on y apportait
haut?	

tes améliorations citées
plus 

La caisse d'épargne obligatoire?

1
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Nous n'en voulons pas.
Les députés soucieux (le l'avenir du socialisme doiv_nt repousser tout projet de

retraites basé sur la capitalisation. Nous sommes convaincus qu'en cette circonstance
les élus de	 socialiste révolutionnaire sauront faire leur devoir.

MARCEL HORVILLER.

CONSCIENCE DE CLASSE

Le dernier des crétins parmi les capitalistes, dont les 	

e

an l tres étaient,	 peua il y a unplus d'un siècle, de simples esclaves,
classe — qu'il soit clérical, réactionnaire, radical, franc-maçon:

consctencnendliebrseepseninseténrrè,tsil 
n'a

aparfaitement

qu'un culte : celui de la propriété pour sa classe.
A ses yeux, les moyens de production, la vie de milliers d'êtres humains subordon-

née aux caprices des employeurs est unt, chose très naturelle, et le travailleur doit
s'estimer heureux qu'on lui fasse l'aumône d'un peu de travail.

Des vieillards chassés de l'atelier, nos filles souillées par ses fils, la machine qui se
substitue aux bras des prolétaires, belle affaire que cela !gardien la morale et du
patriotisme, tout doit converger vers la satisfaction de son ventre et la conservation
de ses intérêts : les grèves sont le prélude des coupes sombres, comme les guerres
celui du pillage, au profit de ses mêmes intérêts de classe.

Seule la classe ouvrière n'a pas conscien,ce de ses intérêts de classe. Pris séparé-
ment, les éléments dont elle se compose se plaignent, souffrent par esprit de
comparaison et par privation ; l'enseignement et l'éducation bourgeoises ont versé
dans les cerveaux ouvriers le poison de l'égoïsme qui rend la plupart d'entr'eux
inconscients et impropres à analyser les phénomènes économiques.

Le surmenage et la préoccupation d'être exposé à mourir de faim ne sont pas non
plus étrangers à l'indifférence des masses ouvrières devant les phénomènes économi-
ques; c'est en effet une des beautés de notre régime capitaliste — où les franc-maçons
se coudoient avec les anti-cléricaux, accompagnés des socialistes en congé — que
l'ouvrier en scia souvent réduit, faute de travail, à avoir recours au charbon de bois.

Renan a dit : a Un monde sans science, c'est l'esclavage, c'est l'homme tournant
la meule, assujetti à la matière, assimilé à la bote de somme. Le monde amélioré
par la science, etc... »

C'est là une erreur, la science existe, suit sa marche normale, et cependant l'hom-
me est au-dessous de la matière, plus bas que la bête. Le capitaliste a pour la bête des
égards qu'il n'a pas pour l 'homme, parce que l'homme ne lui coûte rien, la bête ne
se remplace que contre espèces sonnantes.

Le monde amélioré par la science ? peut-être ! Si le facteur capitaliste venait à dis-
paraître. Mais la science au moins des capitalistes est impuissante par elle-même à
transformer le régime dans, lequel se meuvent des repus et des crève-la-faim. Il faut
à la science un moteur. Au moteur capitaliste nous devons opposer le moteur
du prolétariat organisé en parti de classe.

La science fait, provoque, incite à la révolution ! c 'est une chose entendue, mais
si le prolétariat, n'a pas son organisation et sa conscience propre, il est impuissant
à guider cette révolution. Il faut que l'organisation du p rolétariat en parti de classe
ne puisse à l'avenir être entamée par aucune œuvre de diversion — c'est presque un

d'arrivistes comme les autres.d
crime de laisser croire que le Parti Socialiste est un parti de 	 partipoliticiens, un p

Le Parti socialiste doit être un parti d'émancipation des ouvriers, il faut que ceux-
Ci puissent se reposer sur lui en toute confiance, et dès que la conscience de l'un deux
est formée, qu'il puisse entrer dans nos rangs sans crainte d'être dupé.

Les timbales électorales ne doivent pas nous tenter — le succès de nos élus doit
être le résultat naturel de la puissance de notre organisation. Au bloc capitaliste oppo-
sons le bloc du prolétariat

Le salariat étant une forme d'esclavage, améliorer le salariat est une action insuffi-

sante, il faut enseigner, en même temps que l'organisation sur le terrain economiquo
pour défendre le pain, l'organisation du prolétariat en vue do l'avènetn.ut de la
Société Communiste.

Les fo-rnes de constitution do la Société Communiste ou Collectiviste n'ont pour le

moment à absorber en rien notre action — l'objectif immédiat : c'est l'organisation
pour la lutte sur le terrain que la classe bourgeoise a déterminé.

Il faut au cerveau du travailleur, faire pénétrer la conception de son droit absolu
à la vie large, opulente mémo! il titi:t lui démontrer que ce droit appartient à Ions les
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LA GRÈVE DES OUVRIERS TAILLEURS POUR DAMES

t•

(L'Actualité.)

tour, les artistes des vêtements féminins ont déposé aiguilles et ciseaux, demandant à leurs patrons des améliorations. Ils ont tenu,
du Travail, de grandes réunions, auxquelles ont pris part des hommes et des femmes, et dont voici les L'une'L.photographies
fri9ntre le bureau dans lequel deux femmes assises à la gauche du président, occupent les places d'assesseurs.

et le sentiment de révolte ont dû germer parmi ces grévistes, étrangers jusqu'alors au mouvement.
(Juvriers et ouvrières ont succombé dans cette grève, mais qu'importe ! puisque M. Faquin — décoré par M. Millerand pour

1 c.)4 fais la loi sur la protection des femmes et des enfants — a triomphé ! ......
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travailleurs — et que la possibilité de cette vie est à la portée de 
sa main pour peuqu'il veuille participer aux efforts collectifs de sa classe. Enseigner au 

travailleur larésignation, le flatter — comme le font quelques conférenciers dans certaines Univer-
sités dites populaires — en lui laissant croire que son état d ' infériorité est la consé-quence de son éducation par trop rudimentaire, c'est le tromper et développerchez lui l'égoïsme, c'est encore l 'imprégner de la conscience bourgeoise

Evidemment, notre vieille méthode socialiste, ne saurait faire l 'affaire des scoriesvenant de toutes les directions et cherchant des succès électoraux, un rôle à jouer
dans le monde politique bourgeois et dont le principal but est leur émancipation d 'abord,celle des travailleurs ensuite.

Mais, peu importe, le parti socialiste s 'organise sérieusement, et à côté de l'unité
des membres en congé, 1902 verra l'unité socialiste révolutionnaire basée sur la cons-
cience de classe du prolétariat.	

J. J0iJANDANNE

L'HOMME ET DIEU

La nature est belle, mais elle n'est pas bonne; car elle ignore la justice
et la pitié.

Le monde éternel, incréé, est ce qu'il est par nécessité, en vertu des lois
inéluctables et invariables.

Il est, à chaque moment de la durée infinie, la résultante toujours chan-
geante du conflit de forces aveugles qu'elcune providence intelligente ne
gouverne.

L'homme a immergé, de l'animalité par ses propres efforts pour s'adapter
à son milieu toujours hostile. Il a grandi grâce à ses souffrances et à ses
luttes contre une nature marâtre qui le laissait sans défense au milieu
d'êtres rivaux, toujours prêts à lui disputer ses moyens de subsistance. Il
s'est fait des armes pour se défendre contre eux, des outils pour se cons-
truire des vêtements, et des abris contre l'inclémence des saisons, et pour
vaincre la famine qui, périodiquement, décimait ses tribus primitives.

Il a triomphé enfin de toutes ces causes de destruction. Il s'est rendu le
maître de la terre; mais en y répandant la stérilité par son imprévoyance,
en faisant disparaître des faunes successives, en saccageant les forêts par
le feu, précieux mais dangereux auxiliait e de ses conquêtes.

A mesure qu'il soumettait la terre à son empire. il entrait en lutte contre
lui-même Les tribus humaines se disputèrent d'abord leurs cantons de
chasse, puis les terres les plus'fertiles. La guerre détruisit plus d'hommes
que n'auraient pu le faire les troupes de fauves disparus.

Puis l'homme se fit des dieux à son image, qui devinrent ses pires
ennemis. Car ces dieux, néa de ses craintes, eurent des prêtres qui firent
peser sur lui toutes les servitudes, accrurent ses privations inévitables de
privations volontaires, et lancèrent les nati'ns les unes contre les autres.

Ce sont encore les prêtres de ces mêmes dieux qui provoquent ou per-
pétuent les guerres, troublent la paix du monde, y retardent les progrès
de la raison pour entretenir l'humanité dans ses ignorances natives, qui
leur a permis de fonder leur puissance sur ses erreurs.

Il faut que tout cela cesse. 11 faut que l'homme sache qu'il doit tous ses
progrès à lui-même, que son sort à venir est entre ses mains, que lui seul
peut, dans une certaine mesure, corriger une nature indifférente au bien
comme au mal qu'elle cause et, dans notre monde terrestre si étroit, rela-
tivement à cet univers où d'autres mondes circulent par myriades, faire
régner l'idéal de justice et de liberté auquel il aspire et dont il n'a conçu
l'idée que parce qu'il a souffert de l'injustice des choses et de la tyrannie
des maîtres qui l'ont trompé pour mieux l'asservir.

Seulement quand l'homme ne demandera plus à des dieux fantastiques,
créations de son esprit enfant, Iras secours qu'il ne peut attendre que de sa
volonté, et qu'il cessera de se battre pour les vaines idoles qu'il s'est
Inventées, sa raison, délivrée de fanatisantts obsessions, arrivera rapide-
ment par la science A la vérité.	 CLÉ:NIENCE Itoviot.
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JEUNE BOUB,G.E0ISIE

Broyée par le servage capitaliste, par un siècle d'industrialisme à
outrance, d'alcoolisme, de grandes guerres et par les périodiques saignées
de l'ordre, la plèbe semble aujourd'hui souscrire à toutes les déchéances.
Seule une petite élite, à la fois intellectuelle et révolutionnaire, donne
signe de vie. Elite formée surtout de jeunes : c'est elle qui alimente les
Universités populaires, manifeste dans les escarmouches de la rue et,
à l'âge critique du service militaire, prend presque toujours la route do

Biribi ou de	
''

l'étranaer.
Puis aussi, à côté, de ces jeunes, quelques-uns qui furent jeunes en

4871 et le sont restés.
C'est, infime par le nombre, grande par la conscience et le coeur,

cette minorité d'avant-garde qui est l'espoir, l'avenir, la vie même du
prolétariat écrasé, atrophié par les conditions d'existence que lui ont faites
ses dirigeants.

Voyez en dehors, dans la petite et dans la haute bourgeoisie. Exception
faite de quelques rarissimes individualités qui sont déjà, ou fatalement
seront avec nous dans la lutte contre le double ennemi : Capital, Pou-
voir, tout y apparaît plus que mort : putréfié. Même la jeunesse.

Dans la petite bourgeoisie, c'est un peuple ridicule, impitoyable et
odieux d'automates calculateurs. Pour ceux là, mâles et femelles, la vie
est non un livre mais un grand-livre ; ce qu'il y a généralement de plus
sacré : l'amour même, y est ignoblement prostitué ; les sentiments des
demoiselles, les virilités du jeune homme, tout cela s'exprime par doit et
avoir, est passé à profits et pertes. La mort des parents, escomptée à
plus de quatre-vingt-dix jours, s'appelle, mot charmant, « espérances ».

Tous les fils de cette petite bourgeoisie ne se destinent pas à la vente
des soieries, des parfumeries ou des clysopompes, gros et détail, mais
tous (pardon ! les dix-neuf-vingtièmes) se destinent au commerce.
Certains arrivent à faire commerce de lettres, de journalisme, de politique,
comme ils feraient commerce d'épicerie; en pesant à faux poids et dé-
bitant de la marchandise avariée.

Avec quelques différences de décors, il en est de même dans cette
« haute » bourgeoisie — aristocratie républicaine ! gloussait une minis-
tresse — qui a remplacé la vieille noblesse, sombrée dans le ridicule ou
dans l'escroquerie.

Et l'on peut voir grouiller dans les cafés . « de passe » du Quartier Latin,
ignoblement bêtes et crapuleux, les rejetons de cette aristocratie répu-
blicaine et bourgeoise, toute la racaille des « fils à papa, » futurs
magistrats, préfets, députés, sénateurs, ministres, voire même présidents
de République. Médiocrates sans intellect, sans coeur, sans passion, ne
se différenciant des fils de la petite bourgeoisie que par le nombre de
culottes usées sur les bancs universitaires.

Quelquefois eux aussi s'adonnent au socialisme professionnel — hier,
ils eussent été simplement républicains ; demain, ils seraient anarchistes.
Exploiteurs ou faux monnayeurs d'idées que d'autres ont formulées,
sociologues de pacotille, réclamiers d ' aujourd'hui, nantis de demain,
s' efforçant, sous toutes les étiquettes, d ' escroquer la confiance du peuple
qu'ils méprisent et n'hésiteraient pas à fusiller.

Parfois, ils se disputent férocement, les arrivistes d'aujourd'hui et
ceux de demain, les u corrompus, » déjà à demi engraissés el veux qui
ne demandent pi% se laisser corrompre.

C'est seulement à condition de balayer ces éléments impurs, ilélritus
d'une tiocii,t4 en décomposition, quo la re+volution sorinle hourra (Ntro
saine et fe,con(le.	 1:11. )1, n cA.1.0.Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 -



I er COUPLET

Sur Montjuich un rouge phanal, (bis)
Arbore un seul mot Germinal, (bis)

C'est le sang du martyr,
Qui monte et va fleurir.

Refrain

Debout l'aurore brille,
Les compagnons, les compagnons,

Debout l'aurore brille,
Les compagnons,

Avançons.

2e COUPLET

Au nord comme au pays latin, (bis)
Debout, debout c'est le matin, (bis)

C'est trop longtemps dormir,
Debout il faut s'unir.

Refrain

De France et de Castille,
Les compagnons, les compagnons,

De France et de Castille,
Les compagnons,

Avançons..

4e COUPLET

O sol ardent de l'idéal, (bis)
Epoque de l'art triomphal, (bis)

Et toi nord glacial,
Repaire féodal.

Refrain

Debout, marchons ensemble,
Les compagnons, les compagnons,

Debout, marchons ensemble,
Les compagnons,

Avançons.

5Ç COUPLET

Du midi du septentrion, (bis'
Russe, Allemand, Grec ou Saxon, (bis)

Tout peuple à l'unisson,
Liberté dit ton nom.

Refrain

Sous les hautes potences,
Les compagnons, les compagnons,

Sous les hautes potences,
Les compagnons,

Avançons.

3 e COUPLET

Rien n'arrête les éléments, (bis)
Nous allons pris par les courants, (bis)

_Comme les flots mouvants,
Comme l'onde et les vents.

Refrain

Debout la terre tremble,
Les compagnons, les compagnons,

Debout la terre tremble,
Les compagnons,

Avançons.

6e COUPLET

Germinal prend tout l'univers, (bis)
Sur l'entassement des hivers, (bis)

Le vieux monde est mourant,
En avant, en avant.

Refrain

C'est le temps des semeuses,
Les compagons, les compagnons,

C'est le temps des semeuses,
Les compagnons,

Avançons.

Le dernier degré de la perversitA est de faire servir los lois à rininstioo.
VOLTA I
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LES DROITS DU CHEVAL ET DU CITOYEN

La Chambre ne pouvait préluder plus dignement à la discussion des retraites
ouvrières, qu'en votant l'affichage desdép

u té
proiDroits . clérical l'H

ical 
om

de 
me,

Bo 
la

Bordeaux,
colosii.sal chfi.m

Ber-
r

is-
terie de la Révolution bourgeoise. Le
nard, les tient en si haute estime, qu'il lui fallait un mur vivant, un mur humain,
le dos de M. Waldeck-Rousseau pour les placarder.

Comment se fait-il qu'il ne se soit pas rencontrofs

e

 un moraliste, un économiste,
rillOmun ligueur des Droits de l'Homme pour . ,demaen

tibles fussent imprimés sur le papier hygiénique ders cabinets
 ces

abinets d'
droits i

aisance.PIrlesacurrjaPit
pu invoquer l'autorité de Rabelais, qui raconte que le bon et sage Pantagruel

b
était si ménager du temps dévolu à son éducation, qu'il consacrait à la lecture
des Saintes-Ecrittires les instants passés dans les water-closets.

La Civilisation capitaliste n'a doté le salarié des Droits métaphysiques de
l'Homme qu'afin de le river plus étroitement et plus solidement au devoir éco-
nomique.

— Je te fais libre, disent au travailleur les Droits de l'Homme, afin que pour
gagner ta misérable vie en emmillionnant le capitaliste, tu lui vendes ta liberté
pour une bouchée de pain : il t'emprisonnera des dix et douze heures dans
l'atelier ; il ne te làchera 'que lorsque, épuisé jusqu'aux moelles, tu n'auras que
la force d'avaler ta soupe et de dormir ton lourd sommeil. Payer l'impôt est le
seul de tes droits qu'il ne t'eSt pas permis d'aliéner.

Le Progrès et la Civilisation, si, durs pour l'humanité salariée, ont des ten-
dresses maternelles pour les animaux, que les imbéciles humains appellent des
êtres inférieurs.

La Civilisation a spécialement favorisé l'espèce chevaline : il me serait diffi-
cile d'énumérer la longue liste de ses bienfaits ; je me bornerai à en mentionner
quelques-uns, de notoriété générale, afin d'éveiller et d'enflammer les convoi-
tises des ouvriers, engourdis par la misère.

Les chevaux sont divisés en classes distinctes. L'aristocratie chevaline jouit
de privilèges si nombreux et si oppressifs, que si les' brutes à face humaine, qui
leur servent de jockeys, d'entraîneurs, de valets d'écurie et de palefreniers,
n'étaient pas moralement dégradés au point de ne pas ressentir leur déchéance,
ils se seraient révoltés contre les seigneurs et , maîtres, qu'ils bouchonnent,
pansent, brossent et peignent, dont ils renouvellent , la litière, nettoyent les
ordures et lavent les urines et qui les remercient par des morsures et des
ruades.

Les chevaux aristocrates, ainsi que les capitalistes, ne travaillent pas; et
quand ils se promènent dans les champs, c'est avec le mépris du rentier qu'ils
regardent dédaigneusement les animaux humains qui labourent et ensemencent
les terres, fauchent et fanent les prairies pour les nourrir d'avoine, de trèfle, de
sainfoin et d'autres plantes succulentes. 	 '

Ces privilégiés à quatre pattes de la Civilisation possèdent une telle influence so-
ciale qu'ils imposent leurs volontés aux capitalistes, leurs confrères en privilèges :
ils obligent les plus huppés d'entre eux à venir avec leurs belles madames
prendre le thé dans, les écuries, en humant les âcres parfums du crottin impré-
gné d'urine fermentée. Et quand ces seigneurs consentent à parader en public,
ils exigent que des dix et des vingt mille hommes et femmes s'empilent dans les
hippodromes, sous le soleil brûlant, pour admirer leurs formes faites au tour et
leurs performances de course et de saut. Ils ne respectent aucune des ndiœnités
sociales devant lesquelles les sectateurs des Droits de l'Homme s'inclinent hum-
blement. Un jour, au pesage de Chantilly, un des favoris du Grand Prix allongea
une ruade au roi des Belges, parce que sa tête lui déplaisait. Sa majesté
royale, qui adore les chevaux, se retira en faisant des excuses.

Il est heureux que ces chevaux, qui comptent plus d'ancêtres authentiques
que les d'Orléans et les Hohenzollern, n'aient pas eté corrompus par leur haute
position sociale : s'ils s'étaient mis en tête de rivaliser avec les capitalistes en
prétentions esthétiques, en luxe déréglé et en goûts dépravés et d'aimer à pur-
ter des dentelles et des diamants, h boire du champagne et du Clulteati-Margaux,
une misère plus sombre et un travail plus accablant se seraient appesantis sur
la classe des salariés.
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Trois fois heureux pour l'humanité prolétarienne que les aristos chevalins
n'aient pas la fantaisie de se repaître de chair humaine, ainsi que les vieux
tigres du Bengale, qui rôdent autour des villages indiens pour enlever des
femmes et des enfants ; si par malheur les chevaux étaient mangeurs d'hommes,
les capitalistes, qui ne savent et ne peuvent rien leur refuser, auraient construit
des abattoirs de salariés, où l'on depécerait et parerait des aloyaux de garçons,
des jambons de femmes et des cuissots de jeunes filles pour satisfaire leurs
goûts anthropophagiques.

Les chevaux prolétaires, moins bien partagés, doivent travailler pour gagner
leur picotin d'avoine, niais la classe capitaliste, par déférence pour les privilegiés
de la race chevaline, leur reconnaît des droits autrement sérieux et réels que
ceux inscrits dans les Droits de l'Homme.

Le premier des droits, le droit à l'existence, qu'aucune société civilisée ne
veut reconnaître aux travailleurs, les chevaux_ le possèdent.

Le poulain, bien avant sa naissance, alors qu'il est à l'état de foetus, com-
mence à jouir du droit à l'existence; sa mère, à peine engrossée, est déchargée
de tout travail et envoyée aux champs afin d'élaborer le nouvel être dans le
calme et le confort ; elle reste auprès de lui afin de l'allaiter et de lui apprendre
à choisir les herbes appétissantes de la prairie, oû il gambade jusqu'à l'âge
adulte.

Les moralistes et les politiciens des Droits de l'Homme considèrent qu'il serait
monstrueux d'accorder de tels droits aux ouvriers ;j'ai soulevé une tempête à la
Chambre des députés qùand j'ai , demandé que les femmes, deux mois avant et
deux mois après les couches, eussent le droit et les moyens de s'absenter de
l'atelier. Ma proposition bouleversait la morale civilisée et ébranlait l'ordre capi-
taliste. Quelle abominable abomination : réclamer pour les bébés, les droits des
poulains !

'Les jeunes prolos, à peine peuvent-ils , trotter sur leurs petites quilles, qu'ils
sont condamnes aux travaux forcés des bagnes capitalistes, .tandis que les pou-
lains et les pouliches se développent librement dans l'aimable nature; on attend
qu'ils soient complètement formés pour les- atteler au travail 'et on mesure la
tâche à leurs forces avec une tendre sollicitude.

La sollicitude capitaliste les suit leur vie durant. On se souvient encore de la
généreuse indignation de la presse bourgeoise,--quand elle apprit que la Compa-
gnie d'omnibus remplaçait' la.paille dés litières par la tourbe et les déchets des
tanneries : les malheureux chevaux allaient être mal couchés ! Les âmes déli-
cates de la. Bourgeoisie ont, par tout le pays capitaliste, organisé des sociétés de
protection des animaux, afin de bien prouver que le sort des petits martyrs de
l'industrie ne peut les émouvoir. Schopenhauer, le philosophe bourgeois, qui
incarna si• parfaitement le grossier égoisme du philistin, ne pouvait, sans en
avoir le coeur déchiré, entendre le claquement d'un fouet.

Cette môme Compagnie d'omnibus, qui imposait à ses salariés des journées de
14 et de 16 heures, n'exige de ses chers chevaux qu'un travail de 5 à 7 heures. Elle
a acheté des prairies. pour les mettre au vert afin de les remettre de leurs fatigues
et de leurs indispositions. Elle a pour principe de dépenser bdavanta cre pour l'en-
tretien d'un quadrupède que pour payer le salaire d'un bimane. it n'est pas
encore venu à l'idée d'aucun législateur, ni d'aucun fanatique des Droits de
l'Homme, de réduire la pitance quotidienne du cheval pour lui assurer une re-
traite dont il ne bénéficierait qu'après la mort.

Les Droits du Cheval n'ont été affichés nulle part; ce sont des droits non écrits,
comme Socrate nommait les lois que la nature dépose dans la conscience de
tous les hommes.

Le cheval a montré sa sagesse en se contentant de ces droits, sans songer it
réclamer ceux du citoyen ; il a pensé qu'il aurait été aussi insensé que l'homme
s'il avait sacrifié son plat de lentillestpour le repas métaphysique des Droits à
l'Insurrection, à l'Egalité, à la Liberté et autres fariboles, qui pour le proléta-
riat valent autant qu'un cautère sur une jambe de bois.

La Civilisation, quoique partiale pour la race chevaline, ne s'est pas montrée
insoucieuse du sort des autres animaux. Les moutons, ainsi que des elianoines,
coulent leurs jours dans une agréable et plantureuse paresse ; ils sont nourris
à l'étable d'orge, de luzerne, de rutabagas et d'autres ravines, cultivées par los
salariés; des bergers les inhent paître dans les gras pAitirages et quand le soleil
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a calciné la plaine, ils les font transhumer pour qu'ils broutent 

l'herbe tendre
des montagnes.

L'Eglise qui a brûlé les hérétiques et qui regrette de ne ouvoir
sus recommencer

pour inculquer à ses fidèles l'amour du mouton, 
représente lés sous la formed'un doux pasteur, portant sur les épaules un agneau fatigué.

vrai que l'amour du bélier et de la brebis n'est en définitive que l'amourdu gigoti e gsott et de la côtelette, comme la Liberté des Droits de l'Homme n'est que
l'esclavage du salarié, la jésuitique Civilisation maquillant toujours de principes
éternels l'exploitation capitaliste et de nobles sentiments l'égoïsme bourgeois;
mais au moins le bourgeois soigne et engraisse le mouton j usqu'au jour du sa-crifice, tandis qu'il saisit l 'ouvrier tout chaud de l ' atelier et tout amaigri par lepour l ' envoyer dans les abattoirs du Tonkin, de Ma dagascar et d'ailleurs.
travail

Salariés de toutes les industries, qui peinez si durement pour créer votre mi-

s
7I-e en produisant la richesse des capitalistes, debout ! debout ! Puisque les

farceurs du Parlement affichent les Droits de l'Homme, revendiquez hardiment
s, vos femmes et vos enfants les Droits du Cheval.pour vous, 

PAUL LAFARGUE.

Dessin (111En31.1» Paul (1:.I gsiette au lieurre).

Pour Dieu, pour le Tzar, pour la Patrie.
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PrEgnOTMUISEItE
Sonnet-Pantomime

Drapé dans son suaire éraillé, grimaçant,
Rivé stupidement à sa chaîne éternelle,
Le blafard prolétaire ahâne jusqu'au sang
Afin de couvrir d'or Monsieur Polichinelle.

Arlequin Caporal aux gages du Puissant
Tient prête, s'il le faut, sa batte criminelle
Pour mettre à la raison le meurt-de-faim rebelle
Que parfois la misère a rendu menaçant.

Cassandre chien couchant et grand ami de l'ordre,
Ne cesse d'aboyer au pauvre qu'il veut mordre ;
Mais quand va triompher le jouisseur odieux :

Colombine survient ; Justice au museau rose
Qui nous montre flambant en une apothéose
Pierrot-Travail enfin délivré du Mayeux.

Paul WEIL.

VOILES DÉCHIRÉS ET MASQUES TOMBÉS

Au Congrès de Lyon, le citoyen Jaurès toujours dramatique et vibrant
s'écriait : « Les voiles sont déchirés, lés masques sont tombés ».

C'est entendu, cher Maître. Mais il reste à savoir de quels visages
sont tombés les masques ? Nous nous permettons de faire cette recher-
che, après que nous aurons dit ce qui a motivé ces emphatiques et
imprudentes paroles.

Deux motions étaient en présence, La première du Cit. De la Porte
disait : Millerand s'est mis hors du Parti, La seconde du Cit. Briand
disait : Millerand s'est mis hors du Contrôle du Parti.

Inutile d'insister sur la pensée qui caractérise chacune de ces deux
motions et sur ce qui les différencie. Le Congrès crut qu'il était très
politique de voter la motion Briand qui repêchait Millerand, En face
de ce vote Anti-Socialiste, no( amis quittèrent le Congrès et firent
très bien.

C'est alors que se produisit le Grand coup de Théâtre, la Grande
scène attendue.

L'Illustre Jaurès escalade la tribune, et d'une voix do grand premier
rôle, jette la phrase fameuse qui lui retombera plus d'uno fois sur le
nez,
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Les Unitaires qui ne comprennent pas que Jaurès 	 com	 (QUEune bourde colossale, applaudissent frénétiquemenlie e
— sauf les initiés — que le masque remue déjà sue 1
grand orateur. Mais voilà que l 'enthousiasme se tra Y

°quand le Grand Comédien politique clâme : (7( Les Sectaires te,tip al 2.»
Seuls, quelques observateurs sourient à cette enfantine appréciation
dont nous parlerons plus tard.

Parmi les points restés dans l'ombre aux Folies-Unitaires de Lyon, il
en est un qui vaut d'être examiné. C'est le retrait de la signature Briand
au bas de la motion De la Porte, puis l'apparition de la motion Briand
combattant celle qu'il avait d'abord acceptée et signée.

Pourquoi le retrait de cette signature ? Le Cit. Briand est un homme
intelligent. Il comprend ce qu'il lit, il sait ce qu'il signe.

Comment se fait-il que ce qu'il avait signé, il ait pu le déchirer, le
combattre avec l'acharnement que l'on sait.

Dans une organisation ouvrière, une pareille volte face, disqualifierait
celui qui se la permettrait ; dans le Parti Unitaire outrancier, cela se
récompense par la fonction dirigeante de ce Parti.

Tout le monde comprend que si le Cit. Briand et ses amis avaient
laissé leur signature au bas de la motion De la Porte, elle était votée,
c'était donc un cas de rupture écarté.

Désirait:on cette rupture ? L'a-t-on cherchée, voulue, provoquée ?
Le Cit. Briand n'a pas dû exécuter cette volte-face savante sans y

avoir été invité par les gros manitoux de l'Unité. Dans la coulisse on
voit les Viviani, Jaurès, et quelques autres préparant le grand coup de
théatre dont il est question plus haut.

Mais alors ! ces grands apprentis ministres qui — paraît-il ont écrasé
les sectaires — ne voulaient donc pas des socialistes anti-ministériels
dans l'Unité ?

Craignaient-ils pour l'avenir de leur socialisme, si opposé à la pensée
socialiste révolutionnaire rebelle à l'embourgeoisement I

Aurait-on joué double jeu ?
Voyez ! les masques s'agitent violemment.
Logiquement, toutes ces observations nous amènent au raisonnement

suivant, qui, probablement a été celui des bourgeois arrivistes.
Nous voulons créer le Parti socialiste unifié qui doit être une force.

Mais à qui doit-elle servir cette force? A nous, évidemment. Dans quel
esprit la dirigerons-nous? S'il est vrai que le vent souffle dans les voiles
du socialisme, c'est le moment d'attirer vers nous les fils de bourgeois

qui veulent jouer au socialisme
On nous dit : Beaucoup retourneront à la bourgeoisie. Qu'importe I

Au surplus, si Blanqui revenait, il serait bien vieux avec notre nouvelle
méthode.

Allons-nous les effrayer, ces jeunes désoeuvrés? Ce no serait pas
intelligent. Il faut au contraire, leur faire comprendre que nous no

poursuivons quo des améliorations raisonnables,
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Oh ! cela ne nous empêchera pas de nous servir des mots : Grève
générale ! Société communiste 1 Justice immanente ! et si même nous
disons : Révolution I on comprendra, en voyant Millerand avec nous,
que ce n'est que pour le mot.

Les Socialistes révolutionnaires nous gêneraient. Oh ! quand ils sont
de notre avis, ça va très bien, mais dans le cas contraire, ils sont
impossibles. Ils répondent à notre éloquence par des : Dictateur 1
Galli t'et !! A Châlon !!1 Nous ne pouvons rien faire avec ces brouillons.

Nous devons donc les mettre dans l'impossibilité de rester avec nous.
Et nous aurons le beau rôle, devant la masse qui ne sait pas encore et
ne juge que sur l'apparence.

Donc, c'est entendu, Briand retirera sa signature et présentera une
proposition qui nous rendra Millerand quand son .congé sera fini.

Et voilà, camarades, la bonne farce qui s'est jouée au grand Congrès
de Lyon.	 Léon MARTIN

VIEILLES VÉRITÉS
La solidarité ne peut être complète . que lorsque tous les hommes ont cons-

cience de leur équivalence, dé leur liberté.	 -
*

. L'égalité est impossible sans la liberté de chacun.
*

Tout travail accompli dans Une société et utile aux membres de cette
t l'équivalent dé tout autre travail quel qu'il soit.

* g•
L'être chez qui la faculté de raisonneffiént domine n'aime pas la musique.

*
L'anarchisme' n'est pas une théorie sociologique spécialement génitrice de cri-

minels.
•

Comme tous les système sociaux, l'anarchisme a eu ses criminels. Le roya-
lisme a eu Saint-Réjan ; le césarisme a eu Fieschi ; le nationalisme a eu
Berezowski ; le libéralisme a eu quasi toute la série des nihilistes ; le catho-
licisme a eu Ravaillac ; le protestantisme a /eu Poltrot de, Méré ; l'anarchisme a
eu Ravachol.

* *-▪
Les criminels anarchistes sont des fanatiques, des émotifs et des sensitifs, plus

que des raisonnants.
* *

Le crime a sa genèse en les conditions de notre vie sociale.

* *•
La presse ne crée pas le crime ; elle peut en donner la forme. Elle cristallise

les impressions éparses en l'encéphale, impressions produites par les phéno-
mènes externes auxquels l'individu assiste.

 
*

**-
Les nationalités, petites ou grandes, sent les produits de multiples facteurs

parmi lesquels le sol et le climat, en un mot, l'ambiance physique.
A. IhmoN.

Trop souvent j'ai remarqué que la tonsure no rase pas seulement les che-
veux le même coup do rasoir enlève la conscience et lu vertu.

PoGGE.

société
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Dessin de STEINLEN (L'Assiette au Beurre.)
Caisse de grève.

- Et le citoyen ministre, il n'envoie rien?
— Si, 3,000 hommes de troupe.

PAGE DE GRÈVE
• Les Cantines Communistes à Montceau

La grave, l'inquiétante question qui, dès les premiers jours de
grève, requit l'attention du bureau syndical et des militants socialis-
tes, fut celle des secours, des subsistances.

Comment, par quels moyens assurer des vivres à cette armée
gréviste qui comptait près de huit mille soldats, avec, derrière eux,
les vieillards, les femmes, les enfants, au total près de trente mille
êtres humains ?

Sans doute les mineurs montcelliens savaient pouvoir compter sur
la solidarité ouvrière ; déjà d'ailleurs, dans la presse, dans les orga-
nisations socialistes des appels étaient lancés, des souscriptions
ouvertes, la entrante de gros sous commençait 1 pleuvoir dans la
Caisse de grève ; mais, par l'exemple des grandes grèves précédentes
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on connaissait à peu près la somme de sacrifices que le prolétariat
pourrait consentir et les prévisions. les plus optimistes ne

le	
permet-

ud	 problème de l'alimentatiol en allouantLaient pas de résoudre 
gréviste des secours pécuniaires, pas même enchaque famille

distribuant des secours en nature.	 .
L'embarras était grand quand un militant socialiste émit cette idée

qu'aux situations ex-
ceptionnelles il fallait
Savoir opposer des mo-
yens exceptionnels.

Demandons, dit-il,
a nos camarades de
modifier leurs condi-
tions d'existence ; ils
acclament la Sociale,
demandons leur de la
montrer au patronat,
rudimentaire, en ger-
me clans un organe de
structure Communiste
qui, nous faisant réa-
liser de considérables
économies, décuplera
notre • force de résis-
tance.

« Demandons leur de
renoncer à l'alimenta-
tion isolée, familiale,
pour vivre en commun,
par quartiers, d'une
même nourriture. >>

A peine cette idée'de
repas en Commun, eut-
elle été exposée en réu-

. nion de grève, où l'ac-
Cueillaient d'enthousiastes approbations, qu'elle devint la cible sur
laquelle s'exerça, pesante, l'ironie des dirigeants de la mine. et de
leurs créatures.

Les plumitifs . bourgeois en parurent très amusés. Soupe Commu-
nistes, c'était là, déclaraient-ils, un bel échantillo:i de fumisterie
socialiste. Elle n'était pas près d'être trempée cette soupe et si les
grévistes attendaient, après elle pour sustenter leurs estomacs ils
pourraient attendre longtemps.

.Le bureau syndical laissait dire et travaillait ferme. De longues
séances furent employées à dresser des tableaux, à préciser les con-
ditions de fonctionnement de l'organisme d'alimentation. Le
syndicat des mineurs,— la population ouvrière étant disséminée dans
plusieurs hameaux ou villages assez élqignés les uns des autres, *—
avait dû se subdiviser, pour la perception des cotisations, en trente-
trois sections. La section devint, avec, suivant son importance, une
ou deux cantines, l'unité alimentaire. Au collecteur syndical étaient
dévolues tout naturellement les fonctions de fourrier. Il devait
recevoir les demandes de participation aux repas en commun, en
dresser chaque jour tin état, d'après lequel le comité de s1'dt)itr s
établirait les quantités (le denrées alimentaires it lui délivrer. Quant
au matériel, on laissait à chaque quartier le soin d'en pourvoir sa
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t,es soupes populaires distribuées par le Comité de la Grève aux Mineurs et à leurs Familles.
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cantine. On n eut pas à regretter cette mesure ; l'émulation aidant,
ce fut à qui aurait le phis vite installé et dans les meilleures condi-
tions de commodité, de confort, le matériel nécessaire.

Le 10 février, quelques jours après que l'idée eut été émise, toutes
dispositions étant . prises, les plus menus détails d'avances réglés, il
fut décidé que l'inauguration des repas en commun aurait lieu le
surlendemain 12, et le surlendemain, à la sonnerie des clairons, plu-
sieurs milliers de grévistes, leurs femmes, leurs enfants venaient
prendre place au premier repas communiste.

Du coup la verve rageuse des capitalistes et de leurs chiens de
garde fut éteinte, c'en fut fait des propos gouailleurs.

A la déclaration de grève, la Compagnie minière était persuadée
que la résistance des mineurs ne pourrait dépasser vingt à vingt-cinq
jours et voici que, grâce à. ce système communiste d'alimentation,
dans lequel chaque portion, chaque repas coûtait moins de 8 centi-
mes, c'était pour les mineurs la certitude de tenir en échec pendant
des semaines, des mois même, la puissance patronale; 	 qu'au

b
moment où la Compagnie s'attendait à. voir les grévistes fléchir, ceux-
çi s'asseyaient autour des tables communistes, devant la soupe ou le

b
ra œoût fleurant bon, tous heureux de sentir écartée pour longtemps
de Montceau, la faim, complice ordinaire des égoïsmes patronaux.

La Compagnie s'efforça de paralyser l'oeuvre de défense; ses agents
parcoururent les campagnes environnant Montceau, essayant d'inti-
mider les cultivateurs qui, admirables de solidarité, envoyaient aux
grévistes, légumes, pommes de terre à. pleins chariots Toutes ces
manoeuvres n'aboutirent qu'a.. provoquer en faveur des ouvriers
montcelliens un redoublement de sympathie.

Le système d'alimentation en commun qui, dès le premier jour,
avait fonctionné sans heurts, sans à-coups, continua d'être mis en
pratique jusqu'à la fin du conflit ; il avait permis de distribuer DEUX

-MILLIONS CENT VINGT SEPT MILLE QUATRE CENT DIX-SEPT repas lorsque, aux
premiers jours de mai, l'indifférence, l'aveuglement coupables des
ministérialistes politiques; les intrigues, les trahisons des ministé-
rialistes syndicaux forcèrent la vaillante armée gréviste à mettre
bas les armes après une résistance qui avait duré près de trois mois
et demi..

Cette défaite momentanée ne ternira en rien l'éclat glorieux de
la page ajoutée par Montceau à l'histoire des grèves. Le prolétariat
qui seconda fraternellement leur effort saura se rappeler le. superbe
exemple de résistance tenace, héroïque, donné par les mineurs
montcelliens ; il saura à l'occasion se servir de l'arme de défense, si
puissante qu'ils forgèrent en plein combat.

Quant à vous, Compagnons de Montceau, quelque douloureux
qu'aient été les lendemains de grève, les coupes sombres exécutées
dans vos rangs par le patronat, ils ne sauraient vous faire oublier les
jours d'ardent enthousiasme, d'étroite et touchante fraternité ; pour
garder plus vivace votre espoir de prochaine et éclatante revanche,
vous vous souviendrez, vous ferez réalité la belle et prophétique
vision du poète (1).

Et, dans l'ombre pesante et chaude où l'homme rampe
Eclairant l'avenir, comme une faible lampe

Eclaire votre dur chemin,
Elle rayonnera souvent dans vos pensées
La Soupière fumant sur des tables dressées

Pour la l'ôte du genre humain !
Maxence

(1) Maurice liouchor : La Soupe des Mineurs.
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Afin de prolonger la résistance, et pour que les grévistes et leurs familles
ne souffrent pas trop de ce long chômage forcé, le Comité de la grève a
organisé des Soupes populaires, qu'alimentaient le produit des subventions
envoyées par les syndicats ouvriers, ainsi que les dons en nature expédiés
par les sociétés coopératives. La soupe est Ilistribuée en divers points de la
ville aux grévistes, comme le montre notre gravure supérieure ; et voici eu
Bessons le portrait des hommes do bonne volonté qui la préparent.
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oêmpe de la Cloche
Du 

L A SERVANTE
Dédié aux adversaires de la

recherche de la paternité.

La campagnarde pleure au sein

ve

le

c l

de la cité,

Car la voit des bour onstrdiso d la pl paine.
mys

e
tères pleine,

Cruelle aux douloureux
des bourdons lourds vague

halein
en l'immensité,

voirLa ,,a'e.Avec la brise, avec la nue
De la ville gueulant la misère et la haine.

Evoquant son enfance avec ténacité.
Afin qu'un souvenir la console au passage,
La campagnarde pleure au sein de la cité.
Tout au fond de son coeur, elle veut rester, sage,
Mais ses seins ont frémi sous le chaste corsage,
Car la ville l'effraie ! elle a peur de faillir !
Et comme le soleil a sombré, comme l'ombre,
Multiple gueuse, accourt aux carrefours 'sans nombre,

Elle évoque les soirs où, venant de cueillir.
Des roses parfumant ses mains de prolétaire,-
Elle sentait son coeur longtemps s'enorgueillir,
Païenne que charmaient les spendeurs de la terre.

'Et les fêtes, plus tard, sous les_arbres du val 1

Avec des rires doux dansaient les.pastourelles
"Au son des violons soudains joyeux Our elles.
Les ramiers du Désir, perchés sur les tourelles,
Roucoulaient, enivrés par le calme estival.
Les aVeui devinés, les molles confidences
Se prolongeaient, et puis c'était 	 fin des danses,
Et par les chemins noirs bordés de hauts taillis
Le lent déroulement des couples recueillis.

Les bourdons se sont tus. L'idylle décevante
Cesse alors de fleurir au coeur de la servante :
Maintenant, c'est la nuit, et ses enchantements.
La nuit descend. Câline et souple, elle. enveloppe
Les chercheurs d'anormal, les blasés, les amants,
Les naïfs, espérant de purs embrassements,
Et qu'attend sans émoi la fatale Salope

Exhibant ses seins mous hors du bouge interlope.
• La campagnarde rêve au sein de la cité.

Elle voit ambuler d' exquises jouvencelles,
Une auréole au front, les yeux pleins d'étineelles,
Et dont le rire clame à l'éphèbe exeité
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Dessin de A. DcLANNov (L'Assiette' au Beurre

Au pays des Gueules noires.

—	 (/'(,noir le ventre creux Nous sommes faligm:s
leur Mire (les (m'Unis.Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 -



L'appel de la luxure et de la liberté.
plaisir savouré sans contrainte_

C'est l'heure duNul ne sait que l'amour est toujours décevant ;
La Femme a le désir d'une brutale étreinte :
Celle qui se dévoue *et celle qui se vend,
Celle dont le baiser n'est Pas encor savant,
La trop vieille oubliant ses filles impubères,
Qui rôdent, pour savoir, autour des réverbères,
Toutes, toutes ! le Pan païen rit en bavant ;
Le rut universel s'exhale en longs murmures.

Au loin, par la campagne, un calme immense 
endort

Toute rumeur de vie au giron des ramures,

Et la lune vacille au fond des ruisseaux d'or.
La campagnarde rève et pleure l'infidèle ;
Son amant d'autrefois ne se souvient plus d'elle !
Et qu'importe, après tout ! comme elle est jeune et belle,

Elle en treuvera bien qui lui feront la cour

Et qui l'épousero nt sans doute quelque jour.
Elle a besoin d'amour ! seule en la morne, ville,
Traînant le dur boulet de sa besogne vile;
Elle a besoin d'amour pour vaincre l'ennui lourd 1

Et c'est l'entraînement de la nocturne orgie :

Elle va se livrer. Pour la félicité
De sentir des baisers mordre sa peau rougie
La campagnarde vague au sein de la cité.
Vers le lit de hasard la nature la pousse ; •
Le Travail est ` amer, mais la nuit sera douce :
L'amour saura payer l'abandon.de son corps.
Et puis... •

Viendra le temps des suprêmes efforts
Pour tromper les regards soupçonneux de la faute,'
Et la fille des champs dont les bras étaient forts,
Dont les yeux étaient fiers, dont la voix était haute,
Comprendra que son nom sera déshonoré
Si son secret 'ne reste à jamais ignoré.
Alors, la plébéienne au crime sera prête
Oubliant ce que la nature lui défend,
Sous le poids de la honte elle perdra la tête,

Et sa maiirmaternelle étranglera l'enfant.

Sonne, bourdon sonore, au loin de l'étendue !
Appelle l'avenir par les champs de l'azur !
L'âme humaine est ainsi qu'une corde tendue :
Quand le Désir la touche, elle vibre éperdue,
Et le son qu'elle rend est toujours juste et pur.
On a droit au bonheur, si l'on a droit de vivre :
Pourquoi donc mépriser la fetnine qui se livre,

. Quand l'instinct éternel nu Mâle la conduit ?
,Et plaignons colles-là quo le déshonneur suit,

— 88 —
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Que des baisers d 'enfants n'ont jamais consolées !Et toi, réveille-toi, bourdon du haut beffroi ;
Lance dans l'infini tes sonores gueulées :
La Puissance et la Force en blêmiront d

'effroi.Ramène l'espérance aux âmes esseulées ;Enseigne le respect de la maternité :
C'est notre faute à tous, si dans l'iniquité,
La chercheuse d'amour, pâle, tombe et se vautre ;
Sonne, bourdon vengeur, et silence aux railleurs !
Qu'à ton sonore appel, hâtant les temps meilleurs,
Le Juge épouvanté se transforme en Apôtre.

Eugène THEBAULT

UN PEU DE STATISTIQUE

La Lutte pour la Vie en France.
Il y a quelque temps, la préfecture de la Seine publiait un tableau comparatif

du nombre des emplois vacants annuellement dans ses divers services avec le
nombre des candidats inscrits pour ces emplois. C'est ainsi que l'on a pu con-
stater que 27.905 personnes sollicitaient un emploi de « cantonnier de' voie.
publique autrement dit de balayeur. Comme, bon an, mal an, il ne se produit
que 520 vacances, on voit combien peu dé chances possède chaque candidat.
Mais il n'y a pas que des balayeurs à Paris. La direction des travaux de la Ville
emploie des cantonniers pour les promenades et plantations, des cantonniers
pour les eaux, des cantonniers pour les égouts et l'assainissement : elle dispose
en moyenne de-172 places . par an et le nombre des candidats inscrits dépasse
9.150, ce qui donne une proportion de 1 place par 53 candidats.
• Cette proportion, déjà considérable, est depassée par les solliciteurs d'un

poste de commis aux écritures au Mont-de-Piété: nous trouvons 8 places pour
2.400 candidatures ; l'emploi de garde-magasin et de manutentionniste dans la
même administration n'est pas moins recherchée : 2.450 demandes pour
8 places, avec cette aggravation que la moitié des emplois est réservée aux sous-
officiers . réengagés. Une situation analogue se rencontre dans les demandeurs
d'emplois, de garcons de bureau, hommes de peine et facteurs qui sont 6.350
pour 20

-• •	 •
places,- les sous-officiers pouvant prétendre aux trois quarts des

vacances!.,..-
L'enseiginement,' où jadis on trouvait tant de candidatures de jeunes filles,

parait quelque peu « décongestionné », sans doute parce que les chances ont
ete si vaines que nombre de candidates se sont découragées et ont abandonné
la partte.11 . n'y a plus que 1.176 demandes pour 100 vacances annuelles. Seu-

brevet, 
que cette constatation n'amène pas de jeunes filles munies de leur

à penser qu'elles auront plus facilement qu'autrefois un poste d'institu-
trice adjointe à•Paris ou dans la banlieue . Elle ne doivent pas oublier qu'il y a,

dans le département de la Seine, une Ecole normale destinée à pourvoir aux
besoins de l'enseignement de la Seine ; .et quand les normalienne

s ont été

promues, il reste bien peu de places disponibles pour les autres. montrerour
Nou s pourrions citer d'autres chiffres tout aussi éloquents p

l'avalanche des solliciteurs aux emplois municipaux ; nous nous bornerons 
à

signaler le cas des concierges d'écoles communales. Ils sont 9.155 candidats

Pour vingt Places. Ce qui fait unep 
ro

roportion de 457 candidats pour un emploi.
Ha sorte que si tous les ternies du

chiffre qui résume

	

	

pblème restaient invariables, le dernier

inscrit n'aurait chance d'être noinnié que dans 
quatre siècles et demi. Voilà un

usiez bien la situation.

(Les Analogies;
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Sic vos non vobis
La fortune mobilière des onze principales puissances de l'Europe est estimée

446 milliards de francs. La France entre dans ce total pour 80 milliards, l'Alle-
magne pour 92 milliards et l'Angleterre pour 182 millards 600 millions. Ces
trois pays, les plus industriels du globe, possédera donc 354 milliards et demi,
soit les quatre cinquièmes de la fortune mobilière totale.

Et qui donc a sue ces richesses ?
Les classes ouvrières, c'est-à-dire des millions de prolétaires que le travail

épuise, .que la faim tourmente, que la maladie torture, que la mort fauche...

La richesse vient en..... dormant
En 1320 (sous Philippe V) les quatre hectares que couvre actuellement l'Opéra

de Paris valaient six cents francs. Il valent actuellement quarante millions.
Chaque franc, sans labeur, rien que par l'effet du temps, s'est changé en un
capital de soixante-six mille francs

Belle preuve que la propriété est le fruit du travail I

Capitalisme et Dépopulation
Le capitalisme- est un fléau qui frappe de stérilité tout ce qu'il touche. Il

importe donc d'en délivrer la Terre si l'on ne veut pas qu'il la dépeuple.
L'Irlande, pays de grande propriété et d'exploitation effrénée, comptait, en

1841, 8.196.597 habitants ; en 1901, sa population était tombée à 4.459.546 habi-
tants. Perte, en soixante ans, 3.'740.051, habitants ot 49 0/0, près de la moitié.

Tel est le résultat de l'accaparement par une poignée de verrats capitalistes,
des sources de la richesse : terre et instruments de travail.

Le Capitalisme est l'ouvrier de la Mort.

La concentration du Capital aux Etats-Unis
• New-York, 4 aorit.

' M. Thomas G. Sherman vient de publier dans Forum un article qui démontre
que moins de 45.000 personnes possèdent aux Etats-Unis la moitié de la ri-
chesse du pays, et que les deux tiers de cette richesse se trouvent entre les
mains de 1f70 d'habitants.

M. Sherman cite les immenses fortunes des Astor, Vanderbilt, Rockefeller, etc.,
et il prouve que sur les 13 millions de familles du pays il y en a 70 qui pos-
sèdent ensemble plus de 13 milliards de francs, c'est-à-dire beaucoup plus que
1/30 de la richesse nationale.

L'amour dans le Mariage
Un membre du Parlement anglais vient de dresser la statistique suivante

de l'état matrimonial de la ville de. Londres et du comté de Middlesex :

Maris qui ont quitté leur femme	 , 	 	
1.812Femmes qui ont quitté leur mari 	

Ménages divorcés 	 	
2.3-71

Ménages vivant en guerre ,perpétuelle 4 . 720
Epoux qui se haïssent réciproquement, mais qui le cachent en 

191.023

public
Epoux qui vivent ensemble dans une indifférence absolue à l'égard 162.315

..................................... : ........ : 	

l 'un de l'autre 	  . 510 152
Ménages heureux en apparence 	 	 1.102
Ménages relativement heureux 	 	 115
Ménages réellement heureux 	 	 12

--  !Macédoine de petites,.' Statistiques'
La force motrice employée dans les fabriques belges est passée de 20 000 à

250.000 chevaux en 50 ans.

Il y a, en Europe, 10 millions d'hectares cultivés en 'nais ; aux Etats-Unis, 30
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La Grèce, qui avait 500,000 habitants en 1800, en a aujourd'hui 2,500,000
*

En 1830, l'Italie exportait 1 million d'hectolitres de vin par an ; elle en exporte 	 que
aujmird'hui 60 millions. m

X X-•
;1

Les sept plus puissants Etats ont en tout 15 millions de soldats. rie!

**
De tous les Etats du monde, c'est la France qui a 'la plus grosse dette, les	

de)

Etats-Unis la moindre. * *• 	cri
48.000 Turcs ont été exilés de leur pays dans le cours de ces onze dernières.

années.	 ** *	 pa
Les chemins de fer du monde entier transportent, chaque année, deux milliards

de passagers et 950 milliards de kilogrammes de marchandises.	 se
* *• 	né

Le fil d'une araignée se compose en réalité de quatre fils associés et chacun de
ces quatre fils de 1,000 fils plus petits.

44

*
Le Canada peut se vanter d'avoir la plus vaste forêt :du monde ; elle s'étend

sur tout le Labrador et les bords de la baie d'Hudson, sa largeur est d'environ
2,000 kilomètres et sa longueur de 3,000.

in-*

Le revenu des nations européennes est 55; fois plus fort aujourd'hui qu'en
1680.	 -X-

.	
* *

L'Afrique produit maintenant 44 millions de boisseaux de blé par an.

11 n'y a dans le monde que 20 rois contre 24 présidents de la république.

* *•
En 189e, la France a exporté pour 500,000 francs d'automobiles ; l'année

dernière, cette exportation etait quinze fois plus forte.

L'Allemagne ne compte que 58 individus dont le revenu annuel dépasse
1,250,000 francs par an : l'Angleterre en compte 300.

*
Un ouvrier peut à lui seul, couper à la main, en un jour, 6,000 verres de

montre.

LE CERVEAU LIBRE -
Des polémiques de presse — qui durent encore au moment oh cet

Almanach est mis sous presse — ont, cette année, ramené l'attention du
parti socialiste stir un cas de conscience malheureusement trop fréquent.

On a reproché à Jaurès d'avoir fait baptiser sa fille avec l'eau du Jour-
dain, de l'avoir laissée communier au banquet de l'eucharistie.

Jaurès a répondu :
« J'ai dit que ma femme était chrétienne et pratiquante, et que, pour

l'éducation des entants, une transaction nécessaire était intervenue entre
la mère, pratiquante et chrétienne, et le père, socialiste et libre penseur.
l'ai pensé que je n'avais pas le droit d'interdire aux enfants de participer
au culte sous la direction de leur mère. 11'l ais j'ai pensé aussi quo mon
devoir était, en les faisant élever dans des établissements laïques, d'assu-
rer la liberté de leur esprit. A ce devoir je n'ai jamais manqué.

sc

ni

vi

g:

d
d
1

s

1
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fi

que ma filleest élevée. Ellen'aeu, elle
que des maîtres laïque

„ C'est au lycée Molière

sans souffrance et sans crise ce qui est à
que

 ' aura
    saurai

jamais    ydaiaduetrrautres s maures t res
e je

au-dessus des personnalités, '
s. Et jPeeesspreprerobdiueins

ni'neVsoyuelannxt léalevvéeri.i.téle. >d)débat
rien de plus. Je ne puis cependant me dispenser de remarquer unedes
	 e
ies contradictions de ce genre, certains comités socialistesciontrqaclusu

iseue'mePre'otanler
devoir douloureux d 'exclure de leur sein de simples 

militants,nement, n'ambitionnaient pas la direction du parti socialiste et s'étaientavec leur femme pratiquante et

crus dès lors en droit de « transiger »

chSré'itliennenme. e convient pas de pousser plus loin 
l'examen de cette situationparticulière, en laissant le soin à la conscience 

publique, je garde au
in" oins le droit de défendre l ' avenir des jeunes générations

m'apparaissent apparaissent
victimes de

qui '
semblables « transactions », contre des a

gissementsnéE
fans effet, quoi qu 'en pense Jaurès, il est impossible à un être humain depasser « sans souffrance et sans crise » de l'ombre religieuse à la lumière

socialiste.

Déjà pèse sur la cervelle de nos enfants le long atavisme. dIln
nité façonnée durant des • siècles par le mensonge clérical. Si à cheummaal-vient s'ajouter une première éducation religieuse, complétée par l'ensei-
gnement spiritualiste des sétabli • ements publics d 'instruction, on conçoitqu'il devienne difficile à guérir..

j'en 'en appelle à la bonne foi de ceux qui se sont affranchis tardiV .e-ment : par combien d 'hésitations n'ont-ils ii s pas passé avant de rompre
définitivement avec la superstition qu'on  leur avait enseignée ? Et, si l'on
doutait de cette réalité, j'en fournirais la preuve immédiate en montrant
les terreurs qu'un trop grand nombre d'hommes éprouvent devant la mort
et qui les ramènent à leurs croyances d'enfant.

C'est donc s 'illusionner grandement que de s'imagir pouvoir, sur un

g
signe, libérer l 'intelligence de	 après qu'on  l'a livrée sans
défense à son pire ennemi	 e ses enfants aetru : l'obscurantisme religieux.

Il n'est jamais trop tôt pour affranchir l'être humain : c'est au berceau
qu'on doit le prendre, alors qu'il ébauche ses premières pensées, qu'il
bégaye ses premières paroles.

C'est même plus tôt qu'il faut agir, en éclairant la mère future sur son
éddeuvoc iartionsur tout ce qui touche à la Vérité, en dissipant les erreurs de son

Shi, vraiment on désire des enfants libérés, on ne doit pas s'abaisser à la
lâcheté e de conduire sa fiancée devant un autel auquel on ne croit pas. Ce

veille.
 pas le lendemain du mariage qu'on doit convertir sa femme, c'est la

venir. Le mariage religieux n'est que le prélude des cap

i

tulations à

Véri tablement, en ces questions, on ne peut conclure des « trans-
actions  odn, us tnr»eo• pClibre euCeux quii n st oé ne t 

d'apparence,
 ncearpiepuasreemeent anticléricaux, qui ne se conte

ntent

ne s'y sont jamaisil prêtés. Car aCsairmisls_

qu' en matière de co

m
promis de conscience,

sibl e de s'arrêter. Ils craindraient surtout de ne pouvoir arracher aux
op

;
eiasHreluaurix do proie la chair do leur chair, s ' i ls la leur abandonnaient 1100s

r 87 ei ent sheheitio:sna(ryldetedxIel lslasoe%ii.i.itee,(111ixai_vitlilliçe,s uxunila.: s.tant vu d'enfants, séparés de leur
bêtes, qu'à aucun prix ils ne consenti-

secte cléricale est trop puissante — par It'S P rt'jti.4̂ S ' P

P	

ar l'ii, ta‘‘t.ii.tsililief;La

riar les influen ces '

al 

.g(but — 
pour qu'un socialiste puisse no pas (	

.

b	

d

r° Penseur. la,, h 'il - l'est vraiment, s'il
a la haine du mensonge et du
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fanatisme, il a la stricte obligation de garder à ses enfants la pensée libre
et vierge de toute souillure.

Certainement, si tous ceux qui n'ont pas la foi comprenaient suffisam-
ment le devoir de propagande qui s'impose à eux, s'ils n'acceptaient pas
pour eux-mêmes et leurs enfants les hypocrisies sociales, la démocratie
serait en meilleure voie vers son épanouissement.

Plus on est grand intellectuellement, plus on se croit de forces, plus
j'estime qu'on doit montrer l'exemple. Aussi je m'étonne qu'aucun Congrès
socialiste n'ait encore inscrit dans son programme la guerre au fléau
dévastateur des consciences comme il y a inscrit la guerre au militarisme
et au capitalisme.

Ce sont des questions qui ne se peuvent séparer. Blanqui — qu'on
oublie et qu'on méconnaît tant — a toujours mené ce triple combat, dont
seuls des sophistes osent nier l'importance.

Il faut avoir la pensée libre d'entraves si l'on veut affranchir son corps,
et nul n'a le droit de laisser sur les membres de ses enfants leS chaînes
qu ' il a arrachées de ses poignets.

Tant pis pour ceux qui s'arrêtent à mi-route, victimes de la 'lassitude
morale. Ils n'atteindront pas la Terre libre, vers laquelle l'Humanité est
en marche depuis des siècles et . dont ne peuvent que l'écarter les trans-
actions politiciennes ou familiales. 	 HENRI PLACE..

FEIVEÉ1472 CEZ. IICO-FHILDECIPHICUT S

Par l'agio qui Court, on met tout en action, excepté la morale.
* *

Beaucoup de gens ne peuvent être heureux que par un malheur de famille.
* *

L'orgueil est un ballon qui a la sottise pour hydrogène.

Le malheur est une maison dont les pauvres habitent le comble.
*

L'emphase est une pompe d'où jaillit de l'eau trouble.
*

J'aime encore mieux un faux col qu'un style empesé.

Il est plus aisé d'éclairer et giorno que les ignorants.
*

Souvent les malheureux sont exposés à la 'morgue.

Josué a arrêté le soleil. C'est ça qui, de nos jours, vous poserait un gendarme.
*-

La passion des femmes conduit en
*
 enfer, disent les cléricaux ; mais en tout

cas, en passant par le paradis, croyons-nous.

Aujourd'hui, la çlot est la raison du mariage, l'amour en est le prétexte.
*

On -n'a jamais froid dans une soirée, * parce qu'on rencontre des fomMes
' vous font suer.	 -

*
L'ignorance est l'inanition de l'esprit.

La science est le bec de gaz de l'humanité.

J'aimerais mieux être compris de mon
*
 siècle que dans

lion.	
une liste de prosorip-

— 94 ---
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E n tre un potentat et un pot-au-feu, je ne saurais hésiter.

m*Ne me parlez pas de la vertu d'une	 usicienne, ni de celleemmfeUneU	 qui compose est. bien près de se rendre.
*

L'espérance fait vivre l'homme, mais ne le nourrit jamais.
*

Je préfère les tables d'hôtes aux tables de la loi.
*

Si les moines sont gras, c'est qu'ils sont toujours à l'office.

Il me serait impossible de passer par la Porte ottomane.

On doit sentir mauvais de la bouche, quand on a les dents qui se déchaussent.
• 4

On mange les dindes aux truffes et les oies aux marrons. Les fourrures se
mangent aux vers et les loupsne se mangent pas... entieux.

« Pardonner, c'est comprendre », a d▪ it un célèbre écrivain. Je lui pardonne
cette.expression, mais je ne la comprends pas.

En Russie, la liberté est un vaste champ dont bien des gens voudraient avoir
la clef.

Chacun, dit-on, a sa manière de voir: Moi, je vois avec mes syeux.
* 4-

En Russie, les diplomates sont les chiens bassets qu'on envoie à la cour,

Souvent les traits qu'on ' fait à sa femme ne sont pas des traits d'esprit.
*

Aimant beaucoup la retraite, j'en veux beaucoup à ceux qui la battent.

Ce qu'une femme ne pardenne jamais a son mari, c'est de n'avoir ri

reprocher.
A nos lecteurs.

Soyez heureux... C'est là le vrai bonheur !!
• •	 •

LA GRÈVE

Vous me 
menez sur la paille ! Jamais nia [mune et mes enfants

ne pourront aller ri 
Nice cet hiver.Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 -
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LA TRIPLICE DE L'OPPRESSION HUMAINE PAR UN MACÉDONIEN

M	 S TIEN
Le spectacle écoeurant de cette préteticlue société trouve encore des admirateurs

qui, malgré les angoisses, les misères fouaillant la pauvre humanité prétendent que
tous ces maux et tortures sont indispensables à l'équilibre (?) social !...

Rien n'est plus archi-faux que ces prétentions, la science a, depuis bon nombre
d'années, démontré que depuis les plus petits insectes jusqu'aux lourds pachydermes,
les espèces s') reproduisent en raison directe de leur faiblesse et en raison inverse de
leur puissance dans la lutte pour l'existence Ainsi la bourgeois ie qui a pour bouclier
le prolétariat, qui lui produit et Jert tout le confortable et au-delà, est-elle moins pro-
lifique que le prolétariat, sans cependant chercher à l'être moins. De même les espè-
ces 'es plus faibles sont beaucoup plus prolifiques que les espèces les plus fortes ou les
mieux armées pour la lutte de l'existence.

Si donc chacun avait. dans l 'organisation socialiste, la liberté de satisfaire ses be-
soins sexuels, il pourrait se produire pendant quelques générations une augmentation
considérable de population. Mais, de par le bien-être augmentant beaucoup plus
rapidement ; étant donné le retard considérable que le capitaliste fait subir aux inven-
tions et à leur multiplication sur tous les champs de l'activité humaine : l'humanité se
trouverait par ce fait même dans la situation de la bourgeoisie actuelle et ses facultés
prolifiques seraient proportionnelles à sa nouvelle puissance.

La terre est à peine peuplée en raison des immenses étendues de territoires
incultes et cependant féconds s'ils étaient cu Rivés.

Toutes les énigmes du sphynx bourgeois sont devinées par les OEdipe du prolétariat;
mals moins heureux que l'OEdipe antique ils devront précipiter leur sphlix dans Ir
néant car il n'a pas le courage do s'y précipiter lui-mémo.

A. Alors t'ANI.
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En Chine :
L'EUROPE : J'espéré que, maintenant, après mes ,exploits récents

on ne me demandera plus de défendre les Arméniens ! »

AUX ARMÉNIENS!
Votre bourreau d'Yldiz-Kiosk vous guette;
Dans sa sombre retraite, peuplée des spectres sanglants de vos frères égorgés,

il aiguise sa hache criminelle et homicide contre vous.
La peur qui l'assiège continuellement le rend encore plus lâche, plus féroce.
Vous n'avez pas de grâce à attendre de cette hyène couronnée.
Votre totale extermination est décidée.
Dans cette âme tremblante, sombre, solitaire et tyrannique, ce qui est décidé

sera exécuté.
•Vous êtes à sa merci, à lemerci de ses hordes féroces et sanguinaires.
La diplomatie d'Europe, faite d'intérêts, de calculs et d'hypocrisies, a déjà

assisté, froide et impassible, à l'assassinat de vos frères, à l'égorgement et au
viol de vos femmes, à l'incendie de vos villages, à l'extermination de votre
patrie.

Tandis que vous râliez, que vous agonisiez sous le yatagan des Kurdes, elle,
éclaboussee de votre sang, laissait faire et pactisait avec votre infâme oppres-
seur.

Il n'y a pas d'humanité, de sensibilité où prime l'intérêt.
Ceux qui, négligeant la nécessité d'une force révolutionnaire nationale, font

briller a vos yeux l'espérance d'une intervention diplomatique, vous trompent ;
s'il vous la promettent, vous trahissent.

Il faut donc, à force d'audace, de courage, d'héroïsme, de grands sacrifices,
et, surtout, d'une insurrection forte et intelligemment préparée, et encore plus
intelligemment exécutée et commandée, forcer la sympathie des peuples, les-
quels, à leur tour, pourraient forcer une intervention diplomatique en votre
faveur.

Nos gouvernants encouragent 
e

l'écoïsme et l'indifférence pour tout ce qui est
grand et noble, la soumission à la force, au vice, à l'argent ; cependant, il ne
faut pas désespérer.

_La virilité disparaît, elle fait place à la soumission, qui est lâcheté. Mais on
aime et on admire le courage chez les autres.

Un peuple lâche et soumis n'est pas digne d'intérêt. Le mépris, c'est son lot.
Le vôtre doit être une histoire de luttes héroiques, connue elle est de votre
martyrologe.

On ne subit pas l'oppression, on la combat.
C'est de la légitime défense d'opposer la force à la force.
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Un peuple

Cela ne vaut rien de gémir ; il faut réagir, agir, frapper.
fort et conscient de sa destinée

	

	 mplore des secours ni de dieu,

vaincu, vivra dans,anise s'arme, frappe, et, vainqueur ou

B i. des hom mes
 s'unit, s or„,	

,

l'ini mortalité
cela, 

il faut être drapé dans une idée..

Lp'onteirrévolution 

qui ne combat pas au foin d'une idée, n'est pas une ré
Éon. C'est une bagarre que l'histoire méprise et ne daigne enregistrer da

piges immortelles.	
, 	

u ns ses

'

Une fois éclatée, malheura ceux qui 1 entravent et cherchent 'a par êt„,

une révolution qui s'arrête, signe un arrêt 
do mort pour ses défenseurs 	 ; Car

Il faut donc, toujours et toujours, être prêt à l'action : action inte l ligente,e .ifiente,

réfléchie, raisonnée.

Il y a dans la vie
or	

d'un peuple un moment oit il faut agir ou périr.

Als, pas de pitié pour des ennemis impitoyables
Le sabre dégainé, il faut en jeter le fourreau et ne quitter la lameu,aveea

lAMILCARE CIPRIACINI.

vie.
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(Dessin de LÉANDRE.!-- Paroles de Clovis Iit.iaTs.)

11QM la•ITM
Le Kaiser étalant sa pourpre souveraine,
A dit au vieux : « Va-t-en ! Que viens -tu faire ici ?
Le vieux s'en est allé vers la petite reine :
« Je suis las, belle enfant, et j'ai peine et souci.
Le vent p l eurait, les cieurs battaient comme desPendant que le 

lion vieux parlait, terrible et lion\Et lors lm ruine il dit en joignant ses mains 
Arsiedsloi, funie, bois, grand- pi . re,et bi•ni
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•

N CYTPE IDEVoIR
Le prolétariat n'a pas à s'étonner du dédain avec lequel il a été,

est et sera toujours considéré par les gouvernants qui se sont suc-
cédé et se succéderont à la tête de l'Etat. Le contraire serait plutôt
étonnant !

Comme l 'a si souvent et si bien démontré Marx, les ildeéreestteptodli-etiques, religieuses et juridiques d'une époque n'étant ci
la vie économique de cette époque même, il est évident qu'en en société
bourgeoise le gouvernement ne peut que représenter la classe ,bour-
geoise. Par conséquent, il est tout naturel que les lois présentées ,et
soutenues par les gouvernements que le prolétariat a eu ale des-
honneur de voir à sa tète, ne sont et ne seront que des lois pour la
classe bourgeoise, contre la classe ouvrière.

Devant  ce résultat fatal, les prolétaires n'ont pas à perdre leur
temps à maudire et à invectiver ceux- qui dirigent la galère de l'Etat ;
ils doivent le consacrer tout entier à développer les forces socialistes
en vue des luttes politiques 'et économiques futures, afin de pouvoir
combattre victorieusement la bourgeoisie cléricale et libre-penseuse,
dont toute la puissance est faite de la pusillanimité de la classe
productrice !	 « •

Un pas est déjà fait dans cette voie. Jadis, les travailleurs mar-
chaient à la remorque des divers partis bourgeois et hissaient ceux-ci
à tour de -rôle au gouvernement sans que pour cela leur situation
économique fût en rien améliorée.

Orléanistes à la Thiers ou"_conservateurs . à, la Fourtou ; libéraux à
la Ribot ou radicaux à la Bourgeois; radicaux-socialistes à la Mesu-
reur ou socialistes à la Millerand, tous, tour à tour, émargèrent clans
les ministères et ne laissèrent à la classe ouvrière, en signe de leur
passage, que le . souvenir amer des espérances déçues, des illusions
perd ues.	 ,
• Ces faits furent des leçons, et ces leçons, commentées pendant de
.longues années par les Vaidant, les Guesde, les Lafargue, ne furent
point perdues pour'le prolétariat. Petit à petit, les éléments con-
scients du monde du travail se détachèrent des différentes fractions
bourgeoises qui, jusqu'alors, .s'étaient disputé . leurs suffrages et

formèrent — ou firent grossir ce Parti, dont on constate aujourd'hui,
à chaque élection, et la puissance et la discipline : le Parti socia-
liste.

Mais ce Parti n'a pas encore la victoire. De ci, de là, des contrées
lui sont acquises ; mais, il faut le dire en toute franchise, la majorité
du prolétariat n'est pas encore avec lui. Trop d'inconscients parmi
ceux qui vivent dans l'enfer du travail — torturés et exploités dans
leur chair et dans la chair de leurs enfants — bornent encore toute
leur activité cérébrale à se lamenter sur leur misère et oublient, le
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Dessin de LEFÈVRE (L'Assiette au Beurre).

CONFIDENCES
— Epatant, hein!... Mon cher, celle qui fait ça me gagne 30 fr. par jour...
— Et tu la paies?
— Trente sous.

autre cause que la conquête de la réelle égalité sociale en vue d'arriver à
l'émancipation et au bonheur de tous.

Ces individus ne veulent que servir leur vanité et leurs intérêts personnels.
Leurs actes donnent de fallacieux prétextes au syndicat gouvernemental des

privilèges sociaux pour comprimer vos efforts d'émancipation par des lois
d'exception et des difficultés extérieures dont, toujours, vous payez les frais.

Les gens de coeur, les travailleurs, les spoliés, dans n'importe quel pays,
peuvent-ils espérer quelques avantages des acrobaties politiciennes et de ce que
leurs mandataires — surtout s'ils se réclament du socialisme — fout beaucoup
de bruit et de personnalités :

Pour réclamer de très anodins et momentanés palliatifs sociaux ;
Pour que ce soient tels ou tels individus, plutit que tels autres, qui se par-

tagent l'assiette au beurre sociale et gouvernementale, alors que le travail seul
la fournit ;

Pour que dans leur prétendue patrie, ou dans toute autre, les exploiteurs du
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NOTRE PRÉTENDUE SOCIÉTÉ
On veut nous faire croire que nous vivons en Société dans le régime
O actuel. Or, c'est complètement faux. Prenons le ivre le plus positif de

notre époque ; 'Lie Code civil ; il définit la Société

l
 dans son article 1832,

ainsi qu'il suit ;(i La Société est un contrat par lequel deux ou plusieurs personnes
« conviennent de mettre quelque chose en commun dansla vue de partager

« le bénéfice qui
« pourra en ré-
« sulter ».

Or, y a-t-il quel-
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Point.
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La Propagande dans les Campagnes

Je suis bien jeune encore, et depuis trop peu de temps dans le mouvement
socialiste pour me permettre de donner des conseils ; aussi me bornerai-je à
faire part des ob servations que maintes fois m'ont faites des militants de notre
Fédération. Ces observations touchent à deux points de la propagande dans nos
campagnes : son objet et la façon de la faire.

L'objet de la propagande, selon les militants de l'Yonne, devrait être surtout
économique, un peu moins politique. Le paysan est assez peu enthousiaste de
sa nature ; les beaux discours font sur lui peu d'effet, ou s'il les applaudit, il les
oublie les jours suivants. Mais ce qui touche nos campagnards, c'est leur intérêt
immédiat, leur bas de laine.

Or, il est bien facile, dans ' l'Yonne, de faire appel à l'intérêt personnel et de
montrer au paysan sa misère. Le département, presque uniquement composé par
la petite propriété, était autrefois rendu riche par ses vignobles. Mais le phyllo-
xera est venu, et, comme les économies des petits propriétaires ne leur permet-
taient pas de reconstituer rapidement les terrains ravagés, la gêne a suivi de.
près l'aisance. Aujourd'hui les terres sont lourdement hypothéquées ; les dettes
des vignerons s'accumulent ; la campagne se dépeuple. Certains villages comme
,Coulanges-la-Yineusé -- un nom significatif — ruinés aujourd'hui, ont vu leur
population tomber en moins de 20 ans de 1200 à 600 habitants.; et, preuve 'lied-
le-ure encore, le département de l'Yonne est à l'heure actuelle, celui qui fournit
le plus fort contingent d'émigrants à Paris. Enfin, lorsque, comme ces deux der-

.«
meres années, la récolte est superbe, le vin ne se vend pas, et le vigneron souffre
de ce que Lafargue appelle la « misère, dans l'abondance ».

Il y a là, vous semble-t-il, , un terrain tout préparé pour la propagande socia-
liste. Montrons au paysanqu'avec l'association, il eût , suppléé, pour la reconsti-
tution du vignoble, au manque de capitaux ; montrons-lui l'impuissance de la
petite propriété à se libérer des hypothèques qui la rongent, h faire vivre ceux qui

peinent sur *elle ; dénonçons-lui les accapareurs qui l'empêchent de vendre son
vin ; encourageons-le à se syndiquer pour préserver de la gelée et de la grêle,
par lés nuages artificiels et les canons, ses vignobles menacés. Montrons-lui sur-
tout, et c'est important dans l'Yonne, sorte de fief radical, que ni l'impôt sur le
revenu, nila séparation des Eglises et de l'Etat ne remédieront à sa mauvaise si-
tuation. Il nous écoutera avec plaisir, se passionnera, discutera avec nous, et
inévitablement deviendra, sans le vouloir, un socialiste convaincu.

Il le deviendra d'autant mieux qu'on saura mettre la propagande à sa portée.
Comme je le disais plus haut, le paysan e§t médiocrement enthousiaste, il écoute
un orateur avec attention, mais passivement, trouve qu'il a « bien parlé >>, et les
jours suivants, ne pense plus à ce qu'il a entendu. Ce qui serait préférable à la
conférence, ce serait la causerie familière, devant un auditoire restreint qui faci-
literait la contradiction. La conversation amicale devant la table d'un marchand
de vin ou d'un vigneron produirait aussi d'excellents résultats. En Puisaye, pu
de nos camarades, le citoyen Faille, a syndiqué des centaines de bûcherons eI
allant tous les dimanches, dans les cafés, s'attabler avec eux et les éduquer sans

qu'ils s'en doutassent.
Puis, ce que n'ont pas la plupart des militants qui nous viennent de . Paris,

et ce qu'ils devraient s'efforcer d'acqnérir, c'est la clart, et la simplicité ; trop
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ploient du
de travailleurs conscients . Ils font des phrases, visent à l'effet, em

grands mots : adéquat, concept, partie aliquote, indubitablement, inéluctablement
etc., autant d'expressions qui ne sont pas saisies par les cerveaux de nos paysans,

qui les dérouten t et les fatiguent.

	

êtrefaudraitf	
plus simple, s'habituer à considérer l'auditoire comme une

bande d'écoliers ; il faudrait hérisser ses causeries d'exem pies bien choisis, prisIl

dans lé domaine courant ; ne jamais citer de trop grands chiffres, qui ne disent
rien, mais plutôt les ramener à des proportions simples, se servir de comparai-

sons.
Tout ceci peut paraître banal, mais c'est important à dir reaeptpeàr répéter.

	

En

	 dans
En résumé, faire surtout de la propagande économique, frapper

son point faible, l'intérêt personnel ; substituer dans une large mesure la con-
versation et la causerie à la grande conférence publique ; être clair, 1s..mm, un
peu..-. pédagogue; 'Voilà, nous semble-t-il, à nous autres militants dè l'Yonne,
les meilleurs moyens de propagander chez nous et en général dans les campa-

gnes.
Ces .réflesions peuvent paraître un peu... pédagogiques ; mais on n'a pas été

.apprenti maître d'école pour rien ! 	 G. FRADET.

LA LUTTE CONTRE LE MILITARISME

Les socialistes ne sont pas les premiers protestataires contre la guerre
et le militarisme. De , tous temps et en toutes les langues, au nom d'un Dieu
ou au nom de l'humanité, les écrivains vraiment dignes du nom flétrirent
les tueries et les tueurs. De tout cela il ne reste rien, que des phrases. Per-
sonne n'attaqua efficacement le mal ou ceux qui le voulurent se heurtèrent
à l'opiniâtre résistance des classes au pouvoir dont les armées encasernées
sont le soutien le plus sûr.

Dans cette unanime condamnation de la guerre et des guerriers, les
bourgeois se montrèrent les plus ardents et les plus sévères. Ils feignirent
même parfois, de passer à l'action. Ils organisèrent des ligues pour le
maintien de la paix ; ils établirent des projets de conseils d'arbitrage. Mais

ligues, conseils ou congrès avaient pour consigne de « 'ronfler » et les pa-
cifiques ligueurs poussèrent l'amour de la paix jusqu'à s'abstenir de toute
lutte. C'est que, pour supprimer la guerre, il fallait supprimer les armées
permanentes qui la permettent quand elles ne la font pas naître. Or la

bourgeoisie, privilégiée d'un régime d'inégalité et d'oppression, ne peut
maintenir ses privilèges que par la force; Supprimer l'armée, c'eùt été
supprimer sa force ; les plus beaux vers, les plus  solides arguments,
les discours les plus enflammés se brisèrent toujours à cet insurmontable
obstacle.

Si des exemples étaient nécessaires, il suffirait de jeter un coup
rétrospectif sur cette affaire Dreyfus, qui — au dire do certains — dt`vaII
ébranler le vieux monde. Do longtemps on n'avait v tl 11110 si ∎ igourete'
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Dessin de HERMANN Paul (L'Assiette au 'Beurre).

Il en a tué quatre... il a pris des fourrures et des bijoux... il va
avoir la croix !...

attaque des institutions militaires. La bataille finie, Dreyfus sauvé, tous les
bourgeois — dreyfusards et anti-dreyfusards — se sont retrouvés dans
une commune défense du militarisme qui frappe et du patriotisme qui
divise les prolétaires du monde..

Conquérante de marchés coloniaux ou « gendarmerie intérieure », l'ar-
mée est l'instrument nécessaire à la domination bourgeoise ; les bourgeois
la défendent et la maintiennent par intérêt de classe, en dépit des décla-

rations et des discours.
Seuls les prolétaires sont vraiment antimilitaristes. Ils sont coutre la
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,armée'letguerre non seulement pour des raisons humaines, non seule_g
ment parce qu'ils en sont les victimes sur les champs de bataille ; mais
aussi parce que les armées de casernes consolident et prolongent le régime
capitaliste et qu'ils ne peuvent s'émanciper qu'en renversant ce régime.
Aussi de tous ceux qui ont dressé des réquisitoires sévères contre les
guerres et contre les armées, les prolétaires sont-ils les seuls à descendre
des hauteurs sentimentales ou philosophiques, sur le terrain des luttes

réalisatrices.
Depuis qu'un parti socialiste existe, il combat, par la plume et la parole

de ses militants, pour la transformation des armées encasernées en milices,
véritables instruments de défense, mais inutilisables pour l' agression ou
pour la répression des grèves. Dans les assemblées de tous les pays, les
représentants socialistes réélament la réduction progressive ou rapide du
temps passé à la caserne. L'un des premiers actes de la commune de 1871,
fut le décret supprimant l'armée. Mais, hélas, c'est l'armée qui, deux

, mois plus tard, noya la commune dans le sang de ses combattants.
Les socialistes ont compris lâ nécessité de créer un nouvel instrument

de lutte contre le militarisme. L'honneur de cette création revient à la
-

Belgique eV	 jaux intelligents organisateurs des jeunes gardes socialistes.
L'exemple a été suivi en France oh, grâce aux efforts du Parti Socialiste
Révolutionnaire, des organisations de jeunesses socialistes Se sont consti
tuées- et font une propagande active. En Suède, en Hollande, en Dane-
marck, en Autriche, en Roumanie, en Italie, des organisations similaires
fonctionnent ou sont en voie de création.

Leur tâche est l'éducation des conscrits et des soldats.
C'est le prolétariat qui peuple les casernes. Ce sont les prolétaires qui

composent l'armée. Ce sont'donc les prolétaires qui, par lés conquêtes de
colonies ou par les massacres de grévistes travaillent à l'affermissement
du régime qui les exploite. Comme de tous temps, c'est la force incons-
ciente des opprimés qui, utilisée par les oppresseurs, Maintient et prolonge
le régime d'oppression. Pour obtenir ce résultat, il a suffi au bourgeois
'd'aveugler leurs victimes par une éducation savamment otûntée.

Dès l'école dont ils sont maîtres, ils façonnent les cerveaux d'enfants.
Sous le masque patriotique, à grand renfort de tirades, avec. des idées de

'revanches et de victoires, ils acheminent les jeunes intelligences à -abdi'l
cation.de leur droit d ' examen. Ils les préparent à cette obéissance passive
.qui « fait la force principale des armées » et la sécurité des exploi-
teurs.

Les, organisations de jeunesse et de jeunes gardes socialistes intervien-
nent pour éveiller la conscience de ceux que l'école bourgeoise est chargée
d'endormir. Dans leurs groupes, oh elles les attirent, elles montrent aux
jeunes gens leurs intérêts. Elles leur montrent de ntraieesilsileiperudeuellq
victimes si, un jour, tournant leur force contre leurs camarades en lutte,
ils renforçaient eux-mêmes les chaînesqui les attendent au reto ur la
Caserne, Tout l'effort des jeunes socialistes consiste à faire voinprendre
sut futurs soldats quo les prolétaires restent prolétaires sous tous les uni-

1
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 avouer queleurs a troupes n'étaient plus sûres ». Cela 'au moment des
troubles de 1899 au sujet du suffrage universel. Aussi

a

 n osa-t-on pas op-poser les soldats aux manifestations populaires.
En France, nous avons vu des soldats refuser de 

remplacer des grévis-tes dans leur travail, nous en avons vu refuser de croiser la baïonnette de-
vant leurs camarades de l 'usine et nous avons vu chose plusimportante
— des officiers si peu sûrs de leurs troupes qu'ils n 'osaient les sortir deleur casernement.

En Italie, où la propagande est plus difficile, les récits du massacre de
Bera nous disent que l'officier dut abattre avec son sabre, les fusils qui re-
fusaient de tirer dans le tas ».

Ce sont là des faits isolés qui n ' importent que par l'impression qu'ils
produisent sur la classe bourgeoise.

Notre propagande ira plus loin. Déjà, pour prévoir non seulement les
cas où l'armée opère comme gendarmerie nationale, mais aussi les cas où
elle aurait à opérer comme gendirmerie internationale, toutes les organi-
sations de jeunes gardes et jeunesses socialistes, se sont réunies en une
fédération internationale: La fédération internationale des conscrits, quelle
plus belle ligue de la paix ?

De la fédération internationale Gomme des- fédérations nationales, part
une propagande des plus vigoureuses. Dans les groupes, par les meetings
on fait entendre /a parole socialiste; aux conscrits. Pour atteindra ceux-qui
ne fréquentent pas les'réunions, des journaux spéciaux sont publiés à là
veille du tirage au sort ou du départ à la caserne. Ces journaux sont en-

voyés au domicile de tous les conscrits.
Ct'est 'cette propagande qui désarmera la bourgeoisie

. Ses casernes se-

ron peuplées de soldats qui, tous, auront été touchés par la parole socia-
liste. Le mutisme que ses règlements imposent à tous les militaires l'em-

pêcheront de reconnaître ceux dent lA conscienc e de claseta éveillée et

ceux que notre action n'aura pu tirer du sommeil
, Ce jour-là, c'en sera

prolétaires,nfinoisderdes massacres des prolétaires par les proles, car la bourgeoisie
pas mettre des balles dans des fusils dont elle ne sera plus sûre.

Albert TANGER.

• La chute de la commune fat an deuil polir 
l'humanité(

G. GAT1113.-11.1)1.

nil\ino.

L' internationale est le soleil ale l'avenir.
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POUR LA PAIX

La délégation des ouvrières et ouvriers français, à bord du paquebot faisant le service
entre Dieppe et Newhaven.

C'é'ait une superbe et grandiose manifestation que celle à laquelle par-
ticipaient les cinquante à soixante délégués qui sont allés à Londres. Et il
faut espérer qu'elle sera féconde en conséquences et sera le point de départ
d'ardentes campagnes en faveur de la Paix.

Il est même à souhaiter que malgré que de semblables mani e.tations
semblent dénuées de sanction pratique, celle-là soit suivie de manifestations
similaires auxquelles, alors, pourraient affirmer leur haine de la guerre,
des travailleurs de tous pays.

Trop souvent on fait endosser aux peuples des opinions qu'ils réprou-
vent et que mettent en circulation des politiciens ou des faiseurs impu-
dents.

Parce que ces méprisables individus ont le moyen, grâce aux rotatives et
aux millions dont ils disposent, d'inonder un pays de papier noirci de
mensonges et d'excitations, ils ont le cynisme de se proclamer les porte-
parole de l'opinion publique.

Et leur affirmation, pour fausse qu'elle soit, n'en est pas moins acceptée
pour vraie. Qui pourrait, en effet, les qualilir de menteurs? Les travail-
leurs n'en ont pas la possibilité; les protest itions qu'ils pourraient émettre
ne peuvent, faute de publicité, détruire l'effet des mensonges mis en circu-
lation par les charlatans qui, en spéculant sur l'ignorance de nombre
d'entre nous, peu au courant de ce qui se passe hors frontière, affirment
que les peuples voisins sont animés d'intentions belliqueuses à notre
égard.

Or, pour prouver la fausseté de ces allisgations intéressées, rien n'est
plus utile que les manifestations internationales du genre de colle qui a
eu lieu à Londres pour la Paix.	 II:mt	 PotioET.
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Pensées, Maximes, Mots de Combat

Une nation en révolution est comme l'airain qui bout et se régénère dans le

DANTON.***

creuset.

L'opinion qui rencontre le moins d 'obstacle est celle des baïonnettes.

DUSSAULT.***
Les 'apôtres du vol, les pourvoyeurs de la mort sont les économistes.

PROUDHON.***
Le privilège est une vermine qui carrie insensiblement la liberté.

MACHIAVEL.
*

Le mérite n'a pas besoin d'autre avantage que sa propre excellence.

MORELLY.
*

Il y a lâcheté ou mauvaise honte à taire les vérités qui condamnent la perversité
humaine sous prétexte qu'elles: seront bafouées comme des nouveautés absurdes ou
des chimères incompréhensibles. 	 Thomas MORus.

 
*
*

On a trouvé, en bonne politique, le secret de faire mourir de faim ceux qui, en
cultivant la terre, font vivre les autres. 	 VOLTAIRE.

* *

Il y a dans chaque village un flambeau allumé	 le maître d'école, et une
bouche qui souffle dessus : le curé. 	 Victor HUGO.

 
*
*

Parmi les progrès de l'esprit humain les plus importants pour le bonheur gé-
néral, nous devons compter l'entière destruction des préjugés qui ont établi entre les
deux sexes cette inégalité de droits funeste à celui même qu'elle favorise.

CONDORCET.
*

Travailler comme un nègre, comme un forçat ; il faudrait dire : travailler comme
tin homme libre. 	 Paul-Louis COURIERi

**

Ce qu'on appelle la justice, nous autres, les pauvres, nous ne la connaissons que

*
lorsqu'elle nous tombe dessus.... par le mal qu'elle nous fait.	

BRIEUX.

* *

S'il n'y avait plus de bienfaiteur, l'humanité pourrait,
plus de justice et par conséquent un peu plus de bonheur.

* *

L'homme et la femme qui s'airnent sont époux.
*

* *

Sans la liberté, la vie est pire que la mort.
*

n	

à

st-celgnItilee les
 !  bons lits, les belles robes, comme le soleil, ne devraient pas être

tout le monde 

* *

(Réflexion d'une petite chiffonnière.) 	
Gustave CHARPENTIER.

peut-être, espérer un peu
Octave MIRBEAU.

SAINT-JUST.

Gustave CHARPENTIER.
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Dans un pays où règne l'esclavage, le seul endroit qui con\T,ieHnotRàEAullfionnête
homme, est la prison.

* *

La terre ne saurait être un objet de propriété particulière ; elle ne saurait être un
objet de vente et d'achat ; pas plus que l'eau, pas plus que l'air, pas plus que les
rayons du soleil. Tous les hommes ont un droit égal à la terre, et à tous les biens
qu'elle produit."	 Henry GEORGE.

GUs-rgVa el-tzciraal\t-rzaR
Dans une société où la considération est le prix de la richesse et où la richesse

ne s'acquiert que par l'exploitation d'autrui ; dans une société où il y a tout 'a
gagner en flattant les riches et les puissants, dispensateurs des protections et des
faveurs, il est.rare de rencontrer des hommes plaçant au dessus de tout, leurs
principes, leurs convictions, leur dignité. Ces hommes sont encore plus rares
quand, doués d'un grand talent et ayant eu la chance d'être reconnus de leur
vivant, ils refusent les fêtes, le luxe, l'argent que cette société leur offre.

Ces caractères méritent d'être signalés dans une publication comme celle du
Citoyen Argyriadès qui ouvre toutes grandes ses colonnes aux hommes de talent
et de coeur dont peut, à juste titre, s'honorer l'Humanité. — Parmi ces natures
d'élite, je veux citer l'auteur de « Louise », cette oeuvre géniale comme musique

et empreinte d'une si no-
ble audace révolutionnaire
comme pensée : j'ai nom-
mé Gustave Charpentier.
Charpentier aime le Peu-
ple de toutes les forces de
son être ; il lui a consacré
tout son génie et toute sa
vie.

Dans les couronnements
des Muses du Peuple, il
glorifie l'Ouvrière jeune et
pure, au coeur tendre et
ému, ouvrant ses bras à la
souffrance de ses Frères.

A côté de l'Eglise de
laideur et de cruauté, de
haine et de mort, il chante
la Beauté et la Bonté,
l'Amour et la Vie !

Et tandis que ses con-
frères prostituent leur ta-
lent dans les salons mon-
dains, lui, songe à l'hum-
ble ouvrière qui, sous un
toit glacial ou calciné, ter-
mine en hâte les toilettes
luxueuses dont se pareront
les belles dames. — Pour
ces Mimi Pinson dont les
10 ans se fanent entre les
quatre murs de l'atelier,	 n
il

en	 nattendant leur intégrale émancipation économique : a‘tivre de la Itévolutio
réclame leur part de joie

sociale. Et quand la Société fraternelle de Demain se remémorera les artistes et
les penseurs qui auront le plus contribué à son avènement, elle 'mura placer an
premier rang : GUSTAVE CHAR l'ENTIER.	 Suzanne C.tatter.T ru:.
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L'ART eic LA VIE SOCIALE
Il y a, au jour où nous vivons, un vaste courant d'idées neuves qui

circulent sous la croute.refroidie du vieux monde et qui tantôt, en une
poussée soudaine, vont faire éclater le creuset trop étroit où leur bouil-
lonnement, d'instant en instant plus tumultueux, se sent 

emprisonné,tend vers l'air libre et vers la libre expansion. Qu'on appelle	 -ppelle un tel phé
nomène, socialisme, évolution, révolution, collectivisme ou individua-
lisme, il est. Personne ne saurait le nier : il a l'évidence de la lumière
du soleil et de la rumeur de l'Océan. Il, emplit les âmes de tous, soit
qu'il les agite dans l'impatience des temps ardemment souhaités, soit
qu'il les inquiète dans leur indolente placidité comme le continuel
présage d'un cataclysme inévitable. Les esprits qui ne se satisfont
point de l'actuel etnode social entretiennent le généreux espoir d'un
meilleur avenir ; ceux qui trouvent, dans le déséquilibre de nos lois,
de nos moeurs et de nos institutions, la protection de leurs grosses for-
tunes et de leurs basses morales, ne peuvent complètement oublier qu'un
ennemi sans cesse grossissant agrège ses bataillons autour des citadelles
bourgeoises et constitue, au pied des remparts où s'est retirée la féodalité
moderne, 1Q. horde menaçante qui, demain peut-être, disciplinée et
décidée aux grandes actions, fera sauter les donjons et dispersera aux
quatre vents de l'horizon toute l'antique machine sociale. Cette discipline
manque encore au parti militant : mais il se retrouve d'accord sur les
principes même et sa force chaque jour grandit par la constatation des
injustices nouvelles. L'exemple formel de l'Histoire, — l'Histoire qui tou-
jours se recommence — atteste déjà 'que la lave frémissante des idées
qui montent passera fatalement sur les ruines de ce monde qu'elle ronge
dès aujourd'hui dans ses assises fondamentales. Politiques et sociologues
aboutiront tôt ou tard, à la transformation économique qu'ils envisagent
dans leurs présentes théories et les temps ne sont peut-être pas éloignés
où l'éruption volcanique par quoi se traduiront les aspirations de ceux
d'en bas recrachera vers les églises, vers les tribunaux, vers tous les
prétoires, vers les parlements et les ca. sernes son feu purificateur.

• Alors commencera un âge nouveau. Sera-t-il l'âge d'or ressuscité ou
sera-t-il marqué dès ses premiers jours de vie par les stigmates du
perrissable, du • morrientané et des promptes sénilités ? Durera-t-il en
Beauté ainsi que le présagent les fervents de l'Idée ? Ne périclitera-t-il
pas dans les aventures, dans les compromissions ? Le fruit murissant

aura-t-il un, ver au coeur`? Ma tâche n'est point d'en augurer la destinée.
D'autres, avec plus de compétence, ont laissé pressentir que la récolte
serait féconde et que la vie serait belle pour tous dans le grand champ
du monde et que nul orage ne saurait plus coucher sur pied les beaux
épis de joie qui germent lentement au sillon de l'Espoir. Une éducation
de chacun tendra à l'harmonie de tous. Une communauté de biens
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entraînera une communauté d'idées. Déjà, pour -ce qui a trait à l'éco-
nomie générale du grand projet de transformation sociale, ceux là
qui y ont foi, ceux là qui en surveillent l'aube rouge, ont su classer
quelques vérités primordiales et se bien déterminer la formule de ce
que serait, politiquement, administrativement, l'Etat collectiviste. Je
voudrais seulement, pour ce qui me concerne, souligner qu'une culture
des esprits s'impose, plus vaste, plus étendue et que la recherche de la
vérité ne comporte pas seulement des préoccupations de vie pratique,
matérielle et concrète. La Vérité a deux filles qui sont la Raison et la
Beauté. Le rationalisme économique aboutira, gardons en l'espoir,
l'instauration dans l'Etat d'une Vérité grâce à laquelle les injustices
actuelles prendront fin.

Voici pour le concret. Mais il importe qu'un rationnalisine esthétique
vienne consolider et compléter dans l'esprit de chaque citoyen ce sens
de la Vérité et que la Beauté elle aussi, soit puree des tares, des
laideurs et des chancres dont cent années de béotisme bourgeois l'ont
cruellement et ignoblement abâtardie : voilà pour l'abstrait. Il est de
toute urgence que les citoyens mènent de front le légitime souci de
constituer une forme sociale où chacun d'eux jouisse de la vie maté-
rielle dans la plus large mesure, et aussi la logique prétention d'exalter
en eux les facultés de l'Esprit, dans la fréquentation psychique de la
Beauté la plus pure et la plus raisonnée.

Pour arriver à parfaire cette éducation, il n'est qu'un moyen, c'est de
laver la Beauté de toutes ses souillures et de la redresser debout, nue
et magnifique, devant les yeux de tous ceux qui l'aiment encore. Et pour
ce, il faut revenir à l'oeuvre d'art, en décomposer les raisons de perfection,
en analyser la qualité esthétique, et étudier de sang froid pourquoi
l'on se sent ému dans le flamboyant rayonnement de sa splendeur.

Lorsqu'un ouvrier qui s'en va à son travail, avec ses outils sur l'épaule,
préférera regarder une belle statue dans un jardin:public qu'une stupide
image coloriée chez un libraire, lorsqu'un enfant retiendra avec plus
de goût une belle phrase musicale qu'un grossier refrain de café concert,

*lorsque la femme au . foyer saura bien choisir une étoffe pour le mur ou
-Un rideau pour la fenêtre, l'Idée sociale aura fait un grand pas, parce
que la Beauté l'aura conduite infailliblement sur les chemins de la Raison,
et parce que la Beauté et la Raison unies l'une à l'autre constitueront tou-
jours une force contre laquelle nulle force, nulle autorité fondées sur
l'arbitraire, la laideur et le mensonge ne sauraient longtemps prévaloir.

Pascal ForermNY.

Que la tyrannie s'eçerce par la superstition, par lo glaive ou par ;
qu'elle se nomme influence du clergé, régime féodal, ou règne do la heur-
geoisio, qu'importe à celte Mère qui pleure sur le fruit do ses entrailles ?

Louis BLANC.
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Comédie politique de l'année 1901

WHEN PIERPOI\ T	 LANDS

Record Herald (Chicago). — Les rois euro- Philadelphia Inquirer. — L'Amérique menace
peens se sauvent à toutes jambes devant Pier- l'Europe avec ses trusts, formidables.
pont-Morgan, qui finira par créer un trust des
rois.

Dotob (Journal turc paraissant a Folkestone). — Le sultan rouge reve de pou-
voir faire dresser d Constantinople un échafaud gigantesque où il pourrait /aire
exécuter lm ennemie... et amie.
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Ulk 
(Berlin). — L'épopée d'un ours : Tantôt il dévore des pays (Mandclnurie), tantôt

il « déchire » des millions d'hommes Finlande), s'attaque aax étudiants et offre avec

tout cela la , branche d'olivier (La Haye) au monde stupéfait.

— 114 —
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Ulk (Berlin). — Delcassé en Russie : En- 	 Ilumoristiche Blcetter (Vienne). — La France
core un voyage comme celui–là et j'y lais– 	 heureuse. — Après tant de tristesses passées, elle
serai mon pantalon.	 recueille les fruits de sa sagesse.

Comédie politique de l'année 1901

Fischetto	 —	 dèlmt du nouveau maitre ......

— 115 —
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Grelot (Paris). — Pauvre budget ! Plus on l'engraisse et plus ils (les ministres) engraissent.

Fiichietto (Turin), — Entre deux civilisateurs — en Chine.
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Simplicissimus ,Munich) dessin de Bruno Paul. — Les Anglais semblent quand mime
fortement attachés (rivés. au pays des Boers.

toda.1.1.1 0 ..4
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F/och(Vienne).— LE SAINT-SYNODE : Que la foudre du ciel vous frappe.
Toi.s:roï : J'en ai I récis( . ffient besoin pour faire éclairer les ténèbres russes

LE , PETIT COMMERCE S'EN VA

	

1900	 1901
133
119

— Juin 	 117

:

Ju

11

--	 Juillet 	

1:1
i7

12S

— Mai. 	 	 112	

12

on volt que ce n'est pas un accident, mais bien une progross1i20:111 stIivict tit1t3:1tutittre de.,4

faillites, du, nir lire d " r"" ',I n ('" 1 " ",l'it'd ,'crase.,'crase.E( 1 0 l'i ll ' io . (1 11'à l'on d'e\ell)ti","/In\s'
ceuit-c 1, vveu l entrDIDIDI'VVE l ' é t a t . IlvIIII'l IPS l'Ilt»D'i‘ dont ils son( It'S 111 n 111101111'1Ist's n telinit:S,

attribuent leur faillite.

Dans notre article redressant les sophismes et les mensonges de Deschanel sur la
question sociale, nous avons donné beaucoup de chiffres prouvant la fausseté de ses
affirmations. Voici une petite statistique toute chaude, montrant, par mois, la progression
des faillites.

Nous prenons ces chiffres dans le Bulletin Officiel du Travail de cette année (1901).
Il s'agit seulement du département de la Seine.

Mois de Janvier 	 1 00
—	 Février 	 106
—	 Mars 	 121
.--.	 AAvril 	 99

tellement l ' ignorance est puissante et pernicieuse. Ces( il leur fdillepersoititellc tpt itS

Comédie politique de l'année 1901
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M. JAURÈS

Avec la naïveté qui me caractérise, j ' admets donc, dans ces conditions,l'absurdité qui consiste à ne jamais chang er d'opinionchangement
, notre Almanach

 calachculé éta.
nt un livre 

	 — surtout si ce

propagande de ces mêmes ' -cipes et de ces mêmes théories quivre dene peuvent	 jour au lende-
s memes prm

main selon les intérêts de quelques arrivistes, i etnentc'e.aistleer den quelque juelqu' e sorte unPanthéon
, contribuant

d'écrivains
ainsi'à la grande même communion d'idées, y colla-borent, n e cause de l' affranchissement humain;

mais, en même temps, il devient un pilori pour ceux qui tournent le dos
à cette belle cause, après avoir fait semblant, pendant quelque temps, de
l'adorer et la servir.

Tel est le cas de M.'Jaurès.
Sa trahison et sa roublardise ont éclaté partout aujourd'hui, malgré

re lorsqu'il il menait grand tapage	
lecabotinage dont il fit ' preuve naguère .

la justice et la vérité dans la fameuse Affaire, et malgré son enthousiasme
pour

factice d'il y a quatre ou cinq ans pour la Révolution sociale.
Il faut donc clouer au pilori de l'histoire ce faux bonhomme qui, avec

l'art d'un comédien parfait, trompe 'encore quelques naïfs et est défendu
par quelques félons intéressés comme lui.

Il faut, par le temps qui court, 'avoir le courage d'appeler les choses
par leur m, car si . la gangrène d'apostasie continue ainsi chez ceux-là
même qu'on  croyait les plus honnêtes, c'en serait fait de notre idéal de
progrès car les hommes désillusionnés et dégoûtés par les apostats se
détourneraient de toute propagande socialiste et se» jetteraient dans les
bras d'un dictateur rétrograde quelconque.

Prenons garde, camarades, on nous guette !
Jaurès est assez connu déjà par ses actes inqualifiables et assez démo-

nétisé sans que mon intervention soit nécessaire.
Cependant, comme il y a des morts qu'il faut qu'on tue, je ne. crois pas

inutile de contribuer, pour ma part, à la dégringolade de ce politicien
sans retenue et sans vergogne.

D'abord, je veux raconter à quelle occasion très curieuse je vis pour la
première fois Jaurès.
' Ce récit mérite l'attention' des sincères et fait voir que les clairvoyants
devinaient déjà son jeu.

C'était dans les commencements de 1894.11 y avait un jour réunion des
militants socialistes à la salle Bertin, rue Pastourelle. La discussion venait
d'être portée sur la grève générale, question qui, quelque temps aupara-
vant, avait été traitée au congrès de Marseille et défendue, dans ce même
congrès, par Briand et notre regretté ami Thivrier. — A cette époque, il y
avait un réel courant dans le Prolétariat en faveur de la grève générale.

— Comme on parlait donc de la grève générale dans cette réunion de la
salle Bertin, je vis un citoyen que je ne connaissais pas, prendre la
parole et défendre l'idée de la grève générale, lorsque, tout a coup, Thi-
vrier, indigné, se précipite vers l'orateur et l'apostrophe en Ces termes .

« — Tais-toi, Jésuite I (sic) Comment, après avoir combattu la grève

il n'y a pas longtemps, tu viens maintenant,
nt ici, la soutenir impudent--

Ceux des militants qui ont assisté à celte réunion doivent se souvenirment ! »

de cet Incident.

La vérité s cientifique du Socialisme étant une l ' Almanach, de la Questionsociale, 
depuis sa fondation, n'a ni varié dans ses idées, ni rien changé deses principes.
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Mon inconnu, interloqué., bredouilla. Je ne me souviens plus de ce qu'il
répondit; mais, surpris de cette violente sortie de Thivrier, qui m'est
restée gravée dans la mémoire, je m'enquis du nom de l'orateur attaqué.
J'appris que c'était Jaurès.

J'eus d'autant plus une vive impression de cet incident, que je connais-
sais personnellement Thivrier, comme un socialiste très sincère et un
révolutionnaire convaincu, et que la renommée, seule, m'avait appris
jusqu'alors le nom de Jaurès.

Toutefois, par la suite, celui-ci alla de plus en plus vers l'idéal socia7
liste révolutionnaire et les plus sceptiques se laissèrent prendre à la har-
diesse qu'il mit à ]e défendre.

Je voulus donc, sa vogue grandissant, avoir un article de lui pour mon
Almanach. Je lui écrivis à cet effet deux lettres aimables.

C'était vers le mois d'août 189k. ; je demandais un article pour mon
Almanach de 1895. Non seulement je ne reçus pas d'article, chose que je
considérai comme toute naturelle, car il n'était pas obligé de m'en donner
un — quoique pourtant mon Almanach faisait, je crois, de la bonne pro-
pagande socialiste — mais encore je n'eus aucune réponse à mes deux
lettres. Rien. Silence le plus absolu.

J'étais très étonné; mais ce qui me surprit encore davantage et me fit
fortement réfléchir sur la manière d'agir de cet homme, c'est que je vis
avec stupéfaction, quelque temps après, un article de lui dans l'Almanach

de la Paix, publié sous le patronnage de Jules Simon, avec sa collabora-
tion et celle des plus décidés antisocialistes, tels que Trarieux, Frédéric
Passy, etc.

Je me dis : C'est un éhonté que ce Jaurès ; tout en se disant socialiste,
il reste avec ses anciennes amours du centré-gauche.

'Et, furieux, je lui écrivis la lettre suivante :

Monsieur,

Je vous ai écrit deux lettres consécutives vous demandant un article pour mon
•Almanach de la Question sociale qui, depuis cinq ans déjà, répand à travers le monde
Vidée -socialiste.

Je .croyais que mon Almanach, se plaçant au-dessus des divisions du Parti socia-
liste (ïJ. et ne dirigeant ses batteries que contre l'ennemi du Socialisme, c'est-à-dire
le. capitalisme, vous auriez daigné envoyer une ou deux pages pour cet almanach,
qui m'impose des sacrifices considérables, comme toutes mes autres publications

;Certes, c'était votre droit de ne pas m'envoyer d'article et d'en donner à l'Alma-
±itadr del la Paix, patroné par Jules Simon. Mais lorsque quelqu'un lutte, comme moi,
depuis plus de vingt ans pour frire avancer une idée émancipatrice et triompher la

4- . › . ..'vérité.scientique du Socialisme, il mérite au moins, je crois, une réponse.
en dehors même .de cette considération. il me semble que la bien-

exige. qu'on réponde à une 'lettre, d'où qu'elle vienne, surtout lorsqu'elle ne
Messe pas celui auquel on l'adresse.
.`Ori . vous en avez reçu . deux, très polies, et vous n'avez pas daigné y répondre.

Un peh,d'urbanité, Monsieur, n'aurait pas nui au talent qu'on vous attribue.
me .semble que, quoique nous soyions d'une naïveté incorrigible, nous, quel-

.h:iiiés,uns 'qui poursuivons patiemment notre idéal et tirons les marrons du feu pour
le autres, il me semble, dis-je, que nous méritons un peu de politesse, ;
reconnaissance.

	 de

Enfin, soyez fidèle aux revendications socialistes; c'est le vœu que je t'urine.
• P. A Rh Y RI AllÈti.

(1) Le divisions n'étaient pas alors de principes connue relie ereee par la Nourri/c.
gehode,

Paris, Janvier 1894: ,
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Au Pays des Gueules noires.
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Ce que je lui souhaitais n'est pas arrivé. En effet, il n'est pa s resté
fidèle au Socialisme, il l'a trahi.

Mais n'anticipons pas.
Voici sa réponse à cette troisième lettre, car cette fois j'en unereçus

Paris, 6 janvier 1895.

u

Citoyen

forme que
Les reproches queue vous

avez medonnée. sontSongez
si mérités queue j

, e comme
ne vous 

circonstance
en veux pas de

atti
h
-vous

Citoyen,

nuante, que, depuis deux ans, j'ai dû bien des, fois excéder mes . forces, que	 donneje
à notre parti deux articles par semaine, et qu au retour de tournées de conférences
si épuisantes pour moi parce que j'ai le malheur de me dépenser beaucoup, j'ai été
quelquefois découragé devant l'accumulation de mon courrier en retard.

. Je n'en ai pas moins manqué à ce que je devais" à un militant comme vous et je
vous prie de croire que s'il y a eu lassitude d'abord, négligence ensuite, il n'y a
'jamais eu méconnaissance des services rendus par vous à notre parti, alors que j'en
ignorais même l'existence.

Je désire, citoyen, qu'il ne reste dans votre esprit aucune trace de .cet incident.
Croyez à mes meilleurs sentiments. ,

Ma foi, après une telle lettre, je ne pouvais pas lui tenir rigneur, d 'en-
tant plus qu'il marchait bien alors au Parlement et dans le pays, faisant
une active propagande. Je le revis plus tard ; il me donna même un
article sur la grève de Carmaux pour mon Almanach de 4896 et tout alla
bien jusque vers le milieu de l'affaire Dreyfus et la formation .du ministère
Galliffet-Millerand, qui amena, comme par miracle, l'éclosion de la Nou-
velle Méthode.

L'affaire Dreyfus, qui l'avait complètement absorbé, lui avait fait oublier
la propagande socialiste, et ce monsieur, qui n'avait pas fait de livre en
faveur du Socialisme, en fit un pour le. millionnaire Dreyfus. Ceci donnait
déjà beaucoup à réfléchir. Mais là où il se découvrit complètement, c'est
lorsqu'il commença à défendre — quand même la formation du minis-
tère Galliffet-Millerand, qui , avait déconcerté les plus modérés des socia-
listes et même des radicaux sincères, tels que Pelletan. Faisant volte-face
'vers ses anciennes amours deréactionnaire centre-gaucher, il inventa sa
Méthode Nouvelle pour détourner le prolétariat de son droit chemin.

Et, pour donner le change, il eut le soin de mêler à- ses idées rétro-
' grades les mots collectivisme ou communisme dont il renvoyait la réali-

sation aux calendes grecques.
. Mais ce n'est pas tout. Se voyant l'objet d'une certaine popularité, em-
porté, par le désir d'exploiter en sa faveur le grand parti socialiste, il
commença sa campagne pour la soi-disant Unité du Parti socialiste, qui,
en réalité, a amené la division la plus funeste aux progrès de ce Parti.
Nous l'avons alors vu se livrer auxplus incroyables escobarderies, et par
ses sophismes essayer de soutenir des idées de recul insoutenables, en
tout cas néfastes-pour la marche en avant du Socialisme.

Ce qu'il' y eut de plus révoltant dans ses essais de domestiquer tout le
Parti, ce fut les moyens inavouables qu'il employa —• ce prétendu d éfen-
seur de la Justice et de la Vérité — contre ceux equi

salle Wagram et à Lyon, aux pratiques les	

n voulaient pas
laisser déshonorer et perdre le Parti.

et11 s'est livré, lui et quelques comparses, à la salle Japy

misérables procédés. On fit d 'abord des faux lusparf(v:elitiatialitietses's-'11:01.attilniti:xittlillitiçist:
gations de groupes ou comités non existants. On a vu, ! 1111' 1' 1111d ° "sbockennes de. brasserie du Quartier Latin se dire déléguées do On
comités socialistes et prendre part aux délibérations du Parti.

On viola les plus solennels des engagements pris par toutes les oren-

JEAN JAURÈS.
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Dessin de Jules HÉNAULT (L'Assiette au Beurre.)

Le Pétrisseur de Cerveaux.

Breveté avec garantie du gouvernement ...... et:concours assuré
de Jean Jaurès.

salions sur le mode de votation au Congrès. En effet, alors qu'on devait.

voter par 
nombre de mandats, ce qui garantissait l'honnêteté des votes,

on transforma la minorité en 
majorité en 

déclarant que l'on voterait par

(el(e'gui's (il y en avait qui avaient dix mandats), cela par calcul, pour
faire triompher de malhonnêtes intentions, jeter le trouble 

et la division

dans le Parti et annihiler pour longtemps son action sérieuse.

E t Nlonsieur Jaurès,	
croyait jusqn'alors l'honnéte homme par

ealoinnie la plus éhontée pour nuire
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scène	
e

une,effeten,ici	
du Congrès tenu salle Wagram, enregistrée

Vo
par un spectateur impartial : M. , A. Ham. on, qui a rendu exactement1

compte du Congrès dans la revue L Humanité nouvelle dont il est le A' e -est 	 ll'ee-

teur (1).Viviani était à la tribune, défendant la politique gouvérnemental
'« Dans le bruit, dit M. Ramon, s'échange ce joli dialogue entre Jaurès

Viviani ;
« M. JAURÈS. — 

N'oubliez pas le banquet des Maires.

« M. VIVIANI. — Ils n'y étaient pas, les guesdistes.

« M. JAURÈS. — Qu'est-ce que cela fait? »	 .
Ce seul mot caractérise M. Jaurès : « Qu'est-ce que cela fait? » 

Cs,

alo
nlniez! calomniez ! il en restera toujours quelque chose. Et voilà jusqu' à

quelle infamie jésuitique peut aller M. Jaurès pour arriver à ses fins, lui,,
le prétendu grand défenseur de la justice et de la vérité.

0 tempora ! 0 mores !

pour justifier toutes les palinodies, toutes les trahisons et qu'il	 ses
Après cela, qu'y a-t-il d'étonnant qu'il ait inventé une méthode nouvelle

éleèevtermseess
enfants chez les cafards, ayant été lui-même élevé dans les "doctrines '

jésuitiques.
En vertu de cette nouvelle méthode, il. justifie la formation d'un minis-

tère où Millerand et Galliffet sont côte à côte, à la stupéfation universelle,
vante toutes les monstruosités antisocialistes, législatives et gouvernemen-
tales, comme l'augmentation des heures' de travail de l'enfance, qu'il
donne, sans rougir, comme la plus grande réforme du siècle, excuse
toutes les violences et tous les massacres des gouvernants sur les prolé-
taires, vient en aide à ces gouvernants • pour . sauver les congrégations,
recommande et justifie la plus grande escroquerie du siècle qui sepré are
sous prétexte de retraites ouvrières, change trois ou quatre fois d'opinion
sur la grève générale et, enfin, pousse si loin le cynisme que, lui, grand
chef de l 'anticléricaliime, — qui, dans son journal, a fait faussement et
avec la dernière vie ence, accuser. Zévaès de cléricalisme — livre sa
propre fille à la

Après l'indécence e
dreligieuse, eattirant ainsi l'opprobre universelle.

indéce ce de Millerand s'alliant avec le monstrueux assassin
des Parisiens. on croyait
de l'honnêteté et r° 

aIt qu'on  ne pouvait aller plus loin dans la bravade
du qu'en en dira-1-on.	 .	 .

11 nous était réservé de voir Jaurès franchir la limite de l'impudence.
P. ARGYRIADÈS.

-P.-S. — Le journal , La Raison., dont le directeur, dans un premier
article sur le cas laurès, se déclarait déçu par celui-ci dans ses espé-
rances (la nouvelle méthode nous a'fourni bien d'autres déceptions et des
plus serieuses, comme on l'a vu, et nous en onsi,autres'dbienbietomne	

m
met . le holà), le journal La Raison, dis - je , publie un autre

pr

article (`?)) sur le même cas, article tout contraire au premier et dans
'lequel un certain -Téry, attaché aux Cent Mille Paletots — un nom à 1'e-
-tenir.— exhalte au lieu de blâmer l'acte de Jaurès faisant commun ier sa
fille.

Le nommé Téry; flagorneur nauséabond de Jaurès, dit textuellement :
4t, La prétendue faiblesse de Jaurès est une marque nouvelle de son ineffill.. ,:. parable générosité. »

•	 Après celle-là, il faut tirer l ' échelle et, dans ces conditions, la Poison
rient lien s 'appeler Déraison.

Mais 'ce Monsieur Téry, qui ose i mperturbablement formuler imo tell('

(1) Numilo de, janvier 1901, page 85,
debtlffiét0 du 1$ uoilt lu01.
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ânerie, va encore plus loin dans son délire d 'arriviste et nous donne des
théories abracadabrantes, déjà usitées d'ailleurs chez les cafards.

Il donne en exemple les cléricaux qui, dans leur solidarité, dit-il, dé-
fendent leurs brebis galeuses, couvrent leurs forfaits et cachent leurs
infamies, et il gourmande les socialistes qui, eux, dénoncent les tares de
leurs amis.

Pensez-vous donc M. Téry que les cléricaux supporteraient qu'un des
leurs et qui plus est, un chef, joue manifestement double jeu au point de
vue des principes religieux et ne l 'expulseraient-ils pas comme un
malpropre de leur Parti ?

Que diriez-vous, monsieur Téry, et qùe diraient surtout les cléricaux, si
le comte de Mun, défenseur de la doctrine chrétienne et adversaire irré-
conciliable des libres-peuseurs et des socialistes, que diriez-vous vrai-
ment, si, en supposant par impossible que sa femme soit libre-penseuse
ardente et athée, si le comte de Mun, pour être généreux envers elle et
respecter ses droits, l'accompagnait ostensiblement à un banquet gras,
organisé le vendredi saint par les libres-penseurs de Paris et auquel,
libre-penseuse, elle désirerait assister?

Croyez-vous sincèrement que les cléricaux pe .rmettraient une telle fai-
blesse, une telle générosité et en même temps une telle félonie ?

Farceur ! Les droits de la femme, dont vous vous fichez au fond, rie
sont qu'un prétexte pour défendre l'indéfendable!

Et qùe faites-vous donc des droits de l'homme, c'est-à-dire des droits
du père et de ceux de l'enfant ? Mais, là-dessus, Gohier vous a répondu
mieux que je ne puis le faire.	 ,

Vous vous vantez d'être socialo-jésuite; je veux bien croire que vous
êtes jésuite, mais vous ne serez jamais un sociale avec de telles doctrineS.

P. A.

DEUX ANECDOTES D'ACTUALITÉ
A un dîner offert par un prince de la, finance américaine, le nationaliste

Boni de Castellane fut placé à côté de Bernard Lazare. Celui ci n'existe
pas pour l'aristocrate qui est antisémite enragé et s'en vanté. Malheureu-
sement, il lui vint l'idée d'afficher ses sentiments en se servant de son
esprit comme arme tranchante. On parlait préei,:ément de la Turquie et des
Turcs. Alors le noble comte profita de l'occasion pour observer, en se
tournant pour la première fois vers son voisin d'origine sémite, que sur un
point il approuvait complètement les Turcs. « Sur quel point? , se vit
obligé de demander Bernard Lazare. — Leur mépris des ânes et des juifs,
répondit assez haut	 de Castellane. — Quelle chance pour nous deux
alors de ne pas y ètre, » riposta fort poliment l'attaqué.

A une des réceptions de la Ratazzi, Mme Durand de Valfère, noncha-
lamment_appuyée au bras de Viviani, demandait précieusement à celui-ci :

— Comb en d'années me donnez-vous?
.Notre homme, que les gràces de la bonne dame ne touchaient plus,

repartit :
— Ma foi, madame vous en avez assez sans que je vous en donne.
— Ce n'est pas moi que l'on pourrait attraper ainsi, s'exclama Gyp qui

avait entendu, je suis trop rusée.
— Ah l madame, lui répondit Clovis Hugues qui passait, c'est un air (1)

que vous vous donnez.

r peur	 ...:ct4ui» du d Di apeuu.

4

Ÿj
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(L'Actuatité).
Boers prisonniers, conduits par chemin de fer au Cap. .

La guerre • du Transvaal:
Considérons lin pet" de près.= relativement à la guerre présente

entre l'Angleterre et les républiques sud-africaines — ce qui s'est
passé dans l'Afrique du Sud, parmi les peuples de différentes races :

L'établissement et le séjour des Boers dans le Natal et les deux
républiques sud-africaines sont marqués de sang. Leurs pactes avec
les chefs Zoulous, les massacres . des indigènes à Blauw-Krantz,
décrits par John Bird cians ses Awnals of -Natal, ne peuvent s'expli-
quer que par le sentiment qui dirigeait les Boers. Ces Calvinistes
sectaires se considéraient comme un peuplé élu dans ces temps
modernes et désigné par Dieu pour s'établir dans un nouveau
Chanaan.

Avec l'aide de Dieu, ils devaient vaincre et exterminer les
indigènes noirs de l'Afrique du Sud, comme les anciens Israélites
avaient exterminé les indigènes de Chanaan. Le teint foncé des Zou-
lous et des Cafres n'indique-t-il pas la malédiction divine Y D'autres
usurpateurs cependant sont venus à leur tour. Déjà en '1835, ils
occupent le Natal et depuis cette date, maltraitentles Boers' comme
ceux-ci avaient maltraité les races inférieures indigènes.

La lutte formidable qui s'est engagée et dure encore à l'heure
actuelle entre l'Angleterre et les ,. deux républiques sud-africaines,
n'est qu'un épisode dans l'entreprise de conquête faite par l'Angle-

'. terre dans l'Afrique du Sud. Dans cette lutte, cependant notre sym-
pathie doit aller . aux Boers.

Si l'histoire de la race des Boers est celle du succès de la force
brutale, il n'est rien pourtant qui puisse justifier la camp4,Tuo
anglaise devant le monte civilisé. Le succès des A

te
nglais, s'il s'affirme,

reposera, lui aussi, sur la force brutale, et l'Anï,,lerre le devra à un
armement plus formidable.

Au point de vue de la civilisation générale	 1 i	 que nous ln '( 
défendions pas les Boers, nous sommes catégoriquement
l 'Angleterre, (le même (pie, sans défendre les inassliores commis
récemment, par les chinois, nous sommes catégoriquement eoulro
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Ln cantine du soldat anglais «Tommy » nu Cap.

la politique immorale suivie1- 	
àChine.	 Pdi les grandes puissances vis--vis dela 

Lorsque l 'Angleterre, pays de civilisation plus avancée, tente des'emparer de toute
l'Afrique du Sud, en
versant plus de sang
que n'en ont répandu
les Boers, lorsqu'elle
veut jouer envers le
peuple boer le rôle
abominable qu'elle
joua au Soudan en-
vers les Derviches,
nous ne pouvons que
protester au nom de
l'humanité et de la ci-
vilisation, sachant
bien qu'en notre mon-
de la violence victo-
rieuse devient mal-
heureusement la loi
et la justice..	 -

Du reste, la guerre
avec l'Angleterre et.
les républiques sud-
africaines, n'est qu'un
échantillon des guer-
res coloniales en gé-
néral. L'Angleterre
n'agit pas autrement

Leau Transvaal que la	
dernier portrait du général Botha.

TFrance à Madagascar, la Hollande dans l'Atjeh ou les Etats I)nis aux
Philippines.

Au fond de toutes nos guerres coloniales on retrouve l'égoïsme des

— 127 —
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(L-Actuatïté.)

floincidence, 011 nous apporte, en même temps, ces deux photographies, qui se trouvent avoir été prises à deux Jours
I rL;sulent Krilger entouré de sa suite, sur. la porte de sa villa d'Hilversum, en Hollande, et du fameux Chamberlain

moment ou il se retire, tout content de lui-môme, d'une audience que vient de lui accorder le roi d'Angleterre.

LES DEUX ENNEMIS
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peuples et des individus. En style économique, cet égoïsme marque
le besoin de nouveaux dé-
bouchés pour l'écoulement
dés produits • du gros com-
merce et de la grande in-
dustrie ; il faut que de nou-
velles mines soient exploi-
tées, de nouvelles spécula-
tions commerciales -et fi-
nancières entreprises. Voilà,
le dernier mot (le la politi-
que des états colonisateurs
qui se disputent les diffé-
rentes contrées du' Monde;

Dans aucune guerre mo-
derne cette cause économi-
que ne s'est manifestée de
manière aussi claire que
dans celle de l'Afrique du
Sud. Le Transvaal est par-
ticulièrement 'riçlie en or,
en 'autres métaux et en dia-
mant. Durant les premières
années qui suivirent la dé-
couverte de l'Or, la produc-
tion n'avait pas encore une
grande importance„ Mais,
depuis, elle s'est accrue
dans des proportions étorr-
nantes.

Les influences -éc, lorni-
ques et' financières i ont
engendré la guer entre
l'Angleterre et les i.,„publi-
ques sud - africaine. s'ont
donc facilés à constater.1

•Le Sot dans lequel nos ea-
.pitaiix, sont hasardés doit.
-être à 'nous Voilà, formulé
en quelques mots, ce qu'exi-
gent les grands financiers
anglais.; voilà ce qu'ils pen-
sent sur la grande question
qui se . pose -dans 1 Afrique	 M. STEIJN
du Sud.	 Président de la République d'Orange.

L CORNÉLISSEN RUPERTLIS.

L'ignorance est la plus grande maladie du genre humain.

MONT UGNK.

L'entière ignorance s'ignore elle-nième.

s

•

•
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ecjopération n

e 073-ee
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on ne se douterait p as que 
la Grèce a été le berceau en . Europe des	 è.

..	 .,
de Tournavos à Larisse, rendue fam

res associa
C'est 1 .a. rtéi:ganitossne:d:enPgéllart:Tti vsheescsi.tsiai 1 ivei t' se former ces associations et cela remonte

siècle. Elles avaient .surtout pour but l'exploitation des fils
tant de qn° 111- n xvine

de coton et des pds:gràricuonlee s.jvers l	 roduita fi du liste répartition des gains, proportionnellement

Il s'agissait 
de recéder

	
apporté Un fonds de réserve était constitué

gui.
 lus, et ce fonds avait un emploi parfaiteine

nt déterminé ; il devait servir 
au

au travail fourni et.

a- opP

ner quelque instruction aux enfants, à assurer des subsides aux veuves et r '
orphelins, des secours aux malades et à ceux des associés devenus incapablesaLdi
travailler. On trouve fa, en germe, les.services d'assistance que tant de 

nos -so:

ciétés de secours mutuels ont su développer ensuite, au courant de notre siècle,
avec un si grand esprit de méthode et une foi si persévérante.

Plusieurs des associations., sinon toutes, rendirent d'immenses services. Le

populations vivaient heureuses sous l'égide des municipalités, qui en contrôlaien

le fonctionnement et en
une part os
	

assuraient parfois la réussite en y coopérant elles-mêmes

pour	 très import ante
Larisse, de

. Il faut citer,
Pharsale, q

tre autres, celles de Raba, de Rap-

sali, de Tournavos,
 port
v,	 .e,	

,qui *cultivaient la vigne, le mûrier,

l'olivier,le tabac et le dcotonnier ,
;celle de l'île de Chio, qui travillait la soie et

fabriquait, avec ce produit, es e o es très recherchées ; celle d'

a
Ambélakia éga-

lement, dont les membres, e
t

com.bre. de plus. de 6000, appartenaient à 22 villages

différents et dont l'industr nsistait principalement dans la. fabrication des fils

de coton d'une solidité et d'un éclat *de couleurs extraordinaires, ûes en grande
partie aux sources, dans lesquelles on les trempait et qu:. abondent dans ce pays.
La culture de la garance était aussi en,grand honneur dans toute la contree, à
cause du prix minime de la nliatière en-iployée.	 -	 '

Presque	
fussentu'ils f

tous les habitants de la province de Thessalie, pourvupourvu

valides, entrèrent dans ces diverses associations ; l'on y ad. mit même les femmes

et les enfants, et ce fut pendant :un quart de siècle le pain assuré et la misère

Les plus intelligees et les plus expérimentés ' des coopérateurs 	 furent en,.vonyn'ées'enfin vaincue. 	 '.	 t - -	 .- 	 .

au loin., On fonda des comptoirs, on installa des magasins 'a Londres, à le ;
à Lyon, 'a Rouen, à Amsterdam, à Odessa et jusque chez les oppresseurs, a.

Smyrne et à Constantinople dont les habitants avaient fini .par apprécier les re
marquables produits apparus sur leurs marchés publics.

Le capital mobilisé s'éleva jusqu'à 20.000.000 de piastres turques (1 ).
L'association rie se contentait pas de cultiver lagarance, de filer le coton, 

de

le livrer aux apprêts de la teinture ; elle développait ses multiples

les	

opérations, par'

tout, de telle . sorte que les membres associés passaient alternativement 
d une

branche d'exploitation à une autre, qu'elle fût agricole, industrielle ou 
coni?,11e11.__-

ciale. Les femmes blanchissaient et teignaient le coton, le liaient par 
écho_Lottitil_

et le mettaient en paquets ; les enfants les y aidaient. Plus tard, devenus h
, _II

mes,, les jeunes

dans,

auxiliaires

familles, car	 préparations	
lieu i

d'abord aux travaux des champ s , Pu:-(I'ui

se
les attachait h d'autres besognes. Les anciens inspectaient les tuaniPillati"solé-

ment ; ils présidaient aux livraisons, ou bien ils assemblaient les fil s de
pros''

la plupart des	 éparations avaient	
coton

travaillés et teints et les transportaient dans les magasins où ils 
restaient 

soisr .ement en dépôt jusqu'à ce
agissait-il d

u'on les eipéd
pé

itlt h aloniqueai. entre

professionnellet

qui s'étaieleitiip
? H 

ln_i_mr des qu' o
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S 
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	 et se protiontmit tvbtitisn't)i.itie'';unrst.( n'iiitiliis.slifi:len I'utqlitheba;:;:111(t-"liisilli' n":-

leetiorh pourvu  qu' i ls
 pauvres, réunis 1'n assenibPe i.;( % 111 ; rale, l'n'.1lail.11.tvi:'"sotity"t
il .tissent vingt Pt un ans aceoniplis ; et	 1.""	 '
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que les plus modestes d'entre les coopérateurs s'élevèrent aux premières charges
de Passociationen raison de leurs qualités morales ou de leur expérience ac-quise (1)

Lès commissions arrêtaient les charges générales, veillaient sur les pâturageset les champs comm unaux,istribuaient les sommes allouées, sur laescaisse cen-trale, aux écoles, aupersonnel Occupé à tracer et à entretenir les routes, aux
teurs.
oeuvres de b ienfaisance, et.répartissaient les bénéfices entre tous les coopéra-

Cette répartition se faisait avecquelque solennité, en pleine assemblée
	 égén

rale. Ni tumulte, ni cris. Chacun avait la conviction que le partage ne
	

-donner lieu à la moindre réclamation tellement la confiance était absolue
l'intégrité de ceux qui avaient la	

s
mis 

'nEt puis, un autre sentiment doni i-naloitdUspereecttéedreért.inion formée de tant d'élé
MentS divers, rirais jamais antagonistes, celui de la solidarité des intérêts. On fai --sait partie d'une grande familleillepberst ochacun , coopérait suivant ses aptitudes et ses
moyens à l'oeuvre Personne n'était oublié que celui-là seul demeuré
étranger aux actes de la collectivité et qui ui consentait a vivre en paria, loin decette concentration de. forces agissantes . et toujours en période de production.

Et quelle prévoyance, quelle sagesse inspiraient tous ces modestes paysans',dans leurs projets d'agrandissement!
Ce guipent permettre, d'ailleurs, d'apprécier à sa juste mesure l'état de pros-

périté de tout le pays, c'était la si nation, désastreuse qui jadis avait été faite à
ses habitants, à la suite, des exac'tions, répétées des Turcs. Il est certain que si un
point quelconque du continent eu peen avait été le siège de pareilles transac-
ticins, que si toute une contrée avait traversé une période aussi florissante, on
aurait attribué à l'afflux de nombreux capitaux, au concours d'actifs et intelli-
gents spéculateurs cette série de brillantes opérations et de profits récoltés.

Mais il n'en était pas ainsi.
Dans la province de Thessalie, tout avait été créé : de riches moissons étaient

s 'Orties des champs incultes, d'immenses bâtiments avaient été élevés où ne se
voyaient auparavant que de pauvres masures: Un centre d'affaires était né là où le
paysan, le raya avait téainé jusque-là son existence paresseuse et misérable.

Et c'est la courageuse initiative de quelques paysans, pleins de foi dans les
vertus et les principes de l'association, qui avait opéré ce miracle, qui avait ap-
porté la vie en ces lieux désolés, qui avait fait de tous les coopérateurs les arti-
sans de leur propre fortune et les véritables pionniers de cette oeuvre de civili-

-sation et de progrès.
*Par la simplicité des moyens et la loyauté dans les actes, bien plus 'que 'par

les procédés scientifiques appliqués -,. par la juste rétribution aussi allouée au
capital et an travail, ces associations avaient offert le plus rare exemple d'éner-

' gie et d'intelligent labeur en même temps que 'de solidarité et de fraternelle
union.

Hélas ! cette ère brillante, inaugurée par l'alliance étroite de tous les citoyens
. hellènes, devait bientôt prendre fin. Cette prospérité dont ils étaient si fiers ne
'pouvait qu'exciter_ la défiance et l'envie « de leurs oppresseurs ; les Turcs usèrent
de duplicité pour s'emparer de ces magasins remplis de marchandises, de ces
entrepôts, de ces richesses amassées.

Ils prirent 
prétexte d'une discussion, suivie de rixe entre quelques-uns de leurs

coreligionnaires et les gens d'un village, pour mettre tout à feu et à sang Ils
ravagerent là contrée et en dispersèrent tous les habitants. Ce fut le fameuxbTepe-
delen-Ali, pacha de Janina, qui accomplit cette oeuvre de destruction et de mort.
Ceci se passait en 1811. « Ce farouche guerrier, dit une feuille de l'époque, qui
s'était entouré de tous les chefs-de ' clans de l'Albanie et de la Thessalie, avait été

jusqu 'à rêver le sultanat après sa révolte ,contre Mahmoud, dont l'énergie se trou-
^

vait alors paralysée dans Constantinople ear l'indiscipline ,et la corruption de ses

une vaste' république, il n'eut qu .une p ceet sO sassociationstjanissaires. Voyant que toute cette conetrneseéedeesellneiodieitsdéPterloiioriel

chalna contre elles ses Arnautes en leur faisant
en

	°spore!. un
ve

 rich
.
 e butin.

et il dé-
florissantes qui étaient en mesure de s'opposer à ses vues ambitieuses,ambitieuses,s, 

•

Dès lors les associations coopératives	 Grèce avaient 
Engoue ROCIIETIN.

uspldesdL'un'L(1)
pauvres habitants de la contrée se distingua, entre tous, par sa pro-

blté scrupuleuse et ses talents d organisa eur.t	 savait rl peine lire et écrire.
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CONFLIT ENTRE LA COLOMBIE & LE VÉNÉZUÉLA.	 VUE DE LA GuA y RA & DU MOLE DEIDÉRARQUENIENT

-	 1.
• ••• ;} • ):t	 Caracas, capilale du N.' éln'‘zinla. C'ust par ra que l'Europe communique et fait ses dellan,ges avee les diverses
 i	 ;	 c'est lu (lue les navires étrangers, envovés pour protéger leurs nationauv, viennent d'arriver.       

c	 e-	
,•••

o•— • ,•-•

•11::	
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LA COOPÉRATION ET.LA QUESTION SOCIALE

Les différents congrès,socialistessesont occupés du 
coopératisme, ont été

girlsurtout ind ifférents au mode de p ropagande qu'est la c oopérative de consomma-
tion et de production.

Moyen que la bo ur,geoisie a trouvé e x cellent, pàisqu'elle l'a développé et s'enest servi comnit du i
mitualisme, onr faire dévier l'espritpcelnessencrlsasdsleismcpnrdoe

l
etariennes des grands ,problèmes soci.Pinx qui préoccupent lesentier. 

	

Les socialistes avaient peut 	

beson

-être raison de se désintéresser d'un mouvementaussi mal dirigé, leurs préoccupations étaient plus grantles, leuo-ne telle-ment difficile, qu'il est très normal que parmi les moyens r
 de combat, ilsaient négligé surtout celui qui devait apporter des résultats 

itninéJiats. — L'on nedevait songer qu'à 
i

lavetiir.Ma is aujourd'hui, i l doit en être autrement, de nombreuses coopératives ver-sent à la propagande socialiste ' et ont su attirer l'attention du monde socialiste -
en Angleterre, en Belgique, en Saxe, en Danemarck et en France les exemplesne nous manquent point.

plus équitable _méthode__ de commerce et d'industrie qu'est la coopération semble •
Il elle l'est effectivement — puisque .1a consommation tend àrépartir des produits d 'alimentation au 'prix d'achat, tout en donnant chaqueannée aux consommateurs le tropperçu ; que la seconde tend à établir la juste. rémunération du travail en même 	

l

temps que 1 
„

application des décisions des congrès corporatifs.	 •	 _
Actuellement; le commerce sans capitaux n'est plus possible, ce n'est que par

des trusts ou syndicats financiers que l'on peut opérer, de même, qu'une coopé-
rative  ne peut vivre qu'avec une collectivité de familles lui constituant des
débouchés. •

n.C'était d'ailleurs la conception d'Owen, le nosateur.de la coopération, qui par-tant de cette idéé que le mal vient de la concurrence des producteurs entre
employeurs. et travailleurs; le remède serait dans la coopération systématisée ou
4:irganisation du, travail,. de façon à coordonner et à régulariser tous les efforts

En un mot, chercher, . par des moyens transitoires la recherche d'améliora-
tions ayant'pour but l'éducation administrative . et l'organisation du
prolétariat, dans le but d'arriver à l'abolition du salariat, avec le concours des
•pouvoirs publics d'abord influencés, puis conquis. 	 • •

• , C'était toute une Ihéorie et son essai de New Lamarck lui donna raison.
Ilolyoake, dans son histoire de la coopération en Angleterre, dit :,« Owen con-

sidérait les adultes comme les propriétaires du monde, dont le devoir d'accueillir
les nouveaux arrivants selon les lois de la plus généreuse hospitalité, il considé-
rait les enfants comme de petits hôtes auxquels il fallait souhaiter la bienve-
nue avec courtoisie et tendresse, auxquels il fallait offrir la sagesse et l'amour,.
qu'il fallait charmer avec des chants et des fleurs, .de. manière a ce que ces petits
fussent heureux et fiers d'"être venus dans, monde qui leur donnait le bonheur
ne .leur demandant en retour que la bonté

Il avait donc eu conscience que l'entreprise commerciale qu'il tentait, devait
avoir pour but d'arriver à une réforme sociale, transformant le système basé
sur l'intérêt personnel, mesquin, par un système basé sur l'intérêt collectif,

solidaire.
Aussi les Anglais, peuple pratique, _aidés en cela par des hommes de toutes

les classes, tels que Je reverend â 1a. uricdel, l'avocat Ludlow, le pasteur Kingsley,

etc... développèrent-ils la coopération	 proportions admirables.pératmn .ns.des
D'après un rapport du « Central Coopérat ive Itoard » de 18'0 à 1862 il y avait

en Angleterre et dans le pays de Galies 1053 sociétés coopératives ; en Ecosse, il

Y

	

en avait 282 ;	 e	 talent 660.000 adhérentsces sociétés reprostti
d'organiser los sociétés d'achat en commit

n's'e 
le principe, 

on se - 
préoNv

Newcastle,wea stle, n Leeds, Londres, à Liverlwor à Bristol.Bristol

Ce 
en fut erre
	 alliliellesteld.' a	

I ration coopérative nationale.
.111,	 po in t -e départ ,.e la	 t
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Quelques chiffres pour indiquer les résultats généraux:

En 1883, la Wulesale England possédait hùit sièges ; elle possédait un capital
de 41.641 actions de cinq livres chacune augmenté d'un fond de dépots s'élevant
à 441.112 liv. st., ses immeubles avaient coêté 257.430 liv. st., son fonds de
réserve était de 21.340 liv. st. Elle possédait 3 navires de 450, 500 et 600 tonnes
qni exportent des produits anglais et importent des denrées continentales. Elle
possèdait des comptoirs d'achat en Amérique, en Islande, à Copenhague, une
succursale à Londres pour les thés et cafés. Bref, ici fabriquant, là achetant, elle
tirait la quintessence de toutes choses pour les 500.000 clients des coopératives
stores auxquelles elle vendait plus de cent millions de marchandises.

De plus, elle avait un comptoir de banque dont le mouvement de fonds n'était
pas inférieur à 14 millions de liv. st

Actuellement elle possède une fabrique de biscuit, à Crumpsall, les confitures
se font à Middleton, à Leicester et Ileekmondwicke la chaussure • 'n Durham, le -
savon ; à Batley, les lainages ; à Leeds, l'habillement ; à Brouchgton, l'ébénis-
terie ; à Manchester, l'imprimerie et la reliure et enfin en 1896, il a établi à
West Ilartlepool, une raffinerie de saindoux.

Les moulins de Dunstou, sur la Tyne, sont les plus vastes de l'Angleterre. La
Belgique a surtout développé ses coopératives dans le suis éducatif, les Maisons
du Peuple belges et les Woornit de Gand sont des exemples à citer comme types
de coopératives modèles, -les sociétaires en entrant à la coopérative et moyennant
lao contribution statuaire sont assurés de leurs besoins matériels, plus de soucis
du lendemain, on trouve à la maison du peuple, en même temps que le pain et
les aliments nécessaires à la vie, les soins en cas de maladie, la retraite pour la
vieillesse, l'éducation pour l'enfance,, le lieu de réunion pour discuter ses inté-
rêts, en un mot, c'est la véritable maison du peuple.

En France, le mouvement ne fait que de naître, une évolution très grande
s'est faite depuis 1893, et ce, sous la poussée des socialistes, des œuvres nom-
breuses ont été créées, des immeubles se sont, construits, l'effectif depuis cinq
ans a décuplé et aujourd'hui l'organisation fédérative est à l'état d'embryon.
- La Bourse socialiste des. coopératives de consommation de France a contribué
pour une large part à cette transformation

Après avoir posé dans son. premier congrès de juillet 1900 .le principe que
lés coopératives étant d'essence socialiste devaient reconnaître' les principes fan-

.damentaux du socialisme et affecter une 'part de - leurs bénéfices à la propagande
-socialiste, principe qui a été voté, elle vav continuer avec le congres de

0l'exécution des décisions prises antérieurement et se rattachajit gà la conception1
id'Oiven :

Fédération d'achats et magasins de gros.
:2° Aéhats directs aux producteurs
.3° Création de pharmacies coopératives.
Voulant' prouver par toutes ces. démonstrations pratiques que les travailleurs

ciligCnt faire fétus affaires eux-mêmes et se débarrasser des intermédiaires, et
pensant que mima que toutes les théories, la démonstration des conceptions
socialistes parla coopération sera plus efficace et avancera plus rapidement

.l'heure de' la révolution sociale.
.Xavier GUILLEMIN

L'amour de la liberté rend les hommes indomptables et les peuples invin-,
cibles.

B. FRANKLIN.

point de violence ni d'usurpation qui no s'autorise de quelquo

VAL N'KNAIIGIIES.
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À la Station de Chimie 
végétale de Meudon

(L'Actualité.)

. M. BERTIIELOT, dans son laboratoire, préparant une expérience sur la fixation
de l'azote par les plantes, au moyen de l'effluve électrique.

La Jeunesse Socialiste, organe mensuel de la fédération des groupes
de jeunesse de France. — P. S. — (Alliance Communiste). — Abonne-
ment : 'I fr. 50 pour la France, 2 fr. pour l'extérieur. — S'adresser au cit.
nom/do:si) J., 33, rue de la Légion d'Honneur, ù Saint-Denis.

La Revue Blanche, hi-mensuelle. — Alexandre NATIIA>NON,

-- 1 fr. le innnere,	 année. — 2f) fr. les 21 numéros.
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NOS MORTS
Par une curieuse coïncidence, nous avons eu cette année, à deux dates qui

nous sont chères, les obsèques de deux de nos bons amis, elles ont été célébrees
au milieu d'une affluence considérable de citoyennes, de citoyens... et de poli-
ciers. Le Gouvernement ne les avait pas ménagés, comme les précédents du reste
— cc qui prouve une fois de plus, que plus ça change plus c'est la même chose :
socialistes ou autres au pouvoir. Ce sont: Gustave Lefrançais et Paule Mink dont
les obsèques ont en lieu, pour le premier, le jour de l'Anniversaire de la chute

nument à Victor Considérant, dont le buste, da au ciseau de Mme Syamour, a fi-

Lissagaray... ét les anonymes.
Par contre, nous apprenons qu'au mois d'Août on a inauguré à Salins un mo-

Nous avons eu en outre à déplorer la perte de Chapoulie, Privé, Pelloutier,

it,
de la Commune, pour la seconde. le l e. Mai.

	

garé au Salon cette de année. Bientôt Agricol Perdiguier, qui fut représentant du 	 't

Peuple à la Constituante de 1848, aura aussi son monument à.Avignon. 	 i
Les
Question

adhésions et : souscriptions sont reçues ici, aux bureaux de l'Antanach de

la 

	

Nous protestons contre l'interdiction arbitraire de la Préfecture et du Ministère, 	 i;

de l'inscription demandée pour la case de Dereure au Colombarium du Père La- 
,i:

chaise et ainsi conçue tout simplement :	 !'

Simon DEREURE
ANCIEN MEMBRE DE LA COMMUNE

1830-1900
nous protestons, d'autant plus énergiquement, que le présent Ministère se mon-
tre plus réactionnaire que le ministère Brisson-Allain Targé, qui, en 1885, autori-
saient eux, la plaque d'Amouroux, membre de la Commune.

CHAPOULIE
' Le citoyen Chapoulie fut un militant de la première heure, ouvrier; c'est dans
les milieux ouvriers qu'il aimait à porter la parole pour la diffusion des idées col-
lectivistes qu'il professait avec un réel talent d'orateur et une ardeur infatigable.

Fortuné PRIVÉ
Fortuné Privé est décédé le 11 Janviel. de l'année 1901 à la Charité, à l'âge de

Soixante-huit ans.
Ancien membre de l'Association ' 	des Travailleurs, fondateur de

la Fédération des Sociétés ouvrières de la place de la Corderie, il fut combattant
'de la Commune.

LISSAGARAY
Un ;tempérament • d'historken, un combattif, unpolémiste hors ligne, tel fut

Liô a ga ra y .• Ce basque trapu, nerveux, venu à Paris en 1864 à vingt-cinq ans,
arrivant d'Auch a rès un voyage en Amérique accompli dans des conditions ex-
tràOrdinaires, devait rapidement conquérir Paris. Il fonda les conférences de la
rUe:de . la Paix qui avaient un caractère d'hostilité ouverte contre l'Empire quiplusieurs fois fit intervenir la cànsure.

AU premier symptôme du soulèvementparisien, il accourt prendre sa place
mil les fédérés qu'il ne quittera plus qu'au Père-Lachaise, les derniers coups

de fen.tirés. Il applaudit au mouvement du 18 Mars et dès le 4 Avril, il réclamait-, Iti' suppreSsion. sans phrases de tous les journaux hostiles à la Commune. Son'journal La Tribune' du Peuple s' imprimait encore que les Versaillais étaient déjàdans les rues de Paris.

Il put. gagner Londres, où il vécut péniblement de correspondances poli-" tiques et de leçons.	 là, il Innen une étude oit palpitait l'âme agonisante de
Paris; c 'est le récit voeu de - la i;onquête de Paris par l'armée de Versailles,

"%, écrite eu jour le jour de la Semaine sanglante, pris sur le vif : Les Huit den
de Mai derrière lee Barricades et publia Hile sorte de Lanterne intitulée : Rouge'
et 'Noire. • •

•
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de la Légion d'honneur ; elle refusa, ne voulant p3s d'une croix que Bazaine
avait portée. •

Pendant la Commune, elle parcourut la province affublée en marchande am-
' bulante, enveloppant les denrées qu'elle vendait avec les proclamations du

Comité central et de la Commune.
Après la défaite, elle fut poursuivie ; elle put gagner la Suisse en agissant de

ruse et y vivre pendant sept ans de leçons.
Après l'amnistie, en 1880, elle séjourna quelque temps à Lyon, où elle colla-

bora à l'Emancipation, de Malon, puis à Marseille, puis à Montpellier où elle
séjourna et où elle créa le Qui-Vire Elle revint à Paris en 1893.

Paule Mink a publié sous l'Empire un pamphlet hebdomadaire : Les Mouches
et l'Araignée. L'Araignée, c'est l'administration impériale, le clergé, la puissance
capitaliste ; les Mouches, c'est le peuple.

Collaboratrice avec nous au Coup de Feu, à la Revue européenne, à la Question
sociale, elle prêta son concours à nombre d'autres journaux : à la Petite Répu-
blique, à l'Aurore, etc., etc. C'est én 1880 que je fis sa connaissance. Organisant
le Parti socialiste à SaintQuentin, je la fis venir quelques jours avec nous pour
y faire des conférences ; nous sommes restés bons amis toujours. J'ai suivi son
cortège funèbre ; si je dis cela, c'est pour affirmer que je l'ai aimée jusqu'à sa
dernière heure, que je lui ai rendu un dernier hommage — sans compter celui-
c -7-- et pour combler un oubli des journaux qui n'ont pas cru devoir mettre
mon nom à côté de ceux qu'ils ont cités...	 E. MUSEUX.

VERDI
.q .'nuteur si populaire de la 7'raviata,	 7'ro,ir&e, d ' A Ida,

de Falslat,	 mort en 1901.
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mentée. Notre ami D. Descamps est un travailleur
Le Problème du Bonheur, p

BIBLIØGRApHie
n laborieux en

par Désiré Descamps. — Etude sérieuse

point s'est particulièrement arrêté l'
nauteur.

argumentation	

et très docu-

nous indique

'un socialiste convaincu. Aussi, a-t-il apporté les ' u grands soins à
	 onseien

ci Le sous-titre : La Richesse el l'Amour dans le Prése
n t

qu
"eux travail et en a-t-il fait une ceuvre 'Aile.

el l'Avenir,

es plus
cson

gumentation	

même temps

justice des criminelles en même temps que

exactement sur quel
A l'aide de nombreuses statistiques et d'une

serrée, il fait bonne
stupides doctrines de Malthus et de ses disci- 	 ,
pies :

« ... Ce n'est donc pas la population qu'il
faut restreindre, c'est la propriété qu'il faut
socialiser, c'est l'exploitation du' travail qu'il
faut supprimer ».	 . • ,

Nous voudrions multiplier les citations de
cet excellent volume, mais nous ne le pouvons
faute de place.	 .,

Le livre de D. Descamps est à lire en en
tier. Nous le recommandons à tous ceux qui
s'intéressent au problème social. Et ils le trou-
veront, là, posé sur son véritable terrain.

Plein d'enthousiasme et ; de :confiance en
l'avenir,' ' l'auteur termine par une postface
d'une belle envollée : «;Tout annonce, dit-il,
l'avènement prochain du Sbcialisrne. Eter-
nelles, les • chairies du Travail ! Eternelles, la
Misère et l'Ignorance ! Allons - donc !

. . . « A ceux qui espèrent penivoir • en-
core faire tourner en arrière la roue de l'His-
toire, nous pouvons dire : « Il est trop tard ».

. . . « • .„ Pionniers du Progrès, multi-'
pliez vos efforts et le monde cessera bientôt 	

.....,..b.,;,. --.

d'être une u Vallée, de farines - n' pour devenir -
un u Eden n distribuànt . laoriheur à tous les
enfants de la terre

« 
».	 --. ' '	 e	

POUR LES PAUVRES

L'Alcoolisme la Question sociale, du même — J'suis sans domicile et fati-

auteur, est un volume appelé à rendre de réels gué de marcher.
Que

ments contre cette fatale passion : l'alcoolisme,	

pensé à
services. Q	 ceux-- qui cherchent des docu- — La République a

, vous....... y a la prison et le « pa-

le consultent
.
	', ils y trouveront des chiffres sug- nier à salade ».

gestifs. 
Comme toutes les questions sur lesquelles a entrepris d'écrire 

. 1). Descamps, celle

qu'il traite dans ce volume est étudiée avec soin.

lecteurs. '	 -	 '	 ,
,	 ce avec intérêt qu'on le lit. Nous recommandons cet ouvrage à nosAussi est-

homme de eceur — littérateur en même &ne	

douloureuses d'un
Une Crise, par' Pascal Forthun; — Analyse subtile des iullPS

L'auteur a su,
et trompeur d'un amour où seulement parlent les sens.

Temps qu'art i s t e — contre le chacuneenve

Ce livre contient

 par un style vibrant, attacher le lecteur â son oeuvre et faire croire,loppant

inlégraliSm	

e.

t	

promettent pour les œuvres

« Le

un i " s tan4 que son roman fut vécu..

à venir de P. 
lent, sur le problème social, des pages qui

Collectif,'	
e par Ed. foulard. — EditiOn revue et au
Forthuny une étude sérieuse, de la question du 

bonheur de l'humanité.
gmentée du volume intitulé /.

A	 unie Intégral» dont nous 
avons rendu compte dans notre dernier almanach.

l'année dernière,
.,11 notre grand regret, nous voyons quo l'auteur a modifié la

confession

il faisait, en 
quelque sorte, amende honorable ail matérialisme.

dans laquelle,

tréQuoique la doctrine de M. 
foulard, sur la solidarité universelle, 

soit ingénieuse et

:glaira Y antP , elle 
n'existe malheureusetneut pas dans la nature. Au 

eontraire.

huma ine que 110U11 devons tendre 
vers l'organisation 

harmonieuse de IA sociele qui

tara la vraie solidarité.

Keit:nenni" " 
erireffie Orient (Ite m I 1411$1 psr Io connunittlaul th% ili111111111, -•-•• Ce

"- n0111 rdiriti de volage" 
fort Intéressants. 1. mineur a piireoniu le Jsibell , 1 110 For-
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mose, la Chine etc., 	 il décrit par le détail les différentes contrées ou villes de ces
7	 • 7

pays. Les descriptions sont très attrayantes et paraissent fidèles, car entrant dans un
détail très minutieux, elles semblent ne rien laisser à la fantaisie.

Nous aurions su gré davantage à M. de Pimodan, si, au lieu de nous tant parler de
familles régnantes et dirigeantes il nous aurait un peu entretenus des classes labo-
rieuses et du développement économique de ces pays.

JESUS L 'ALEXANDRIN. - Le Symbole de la Croix. — Etudes historiques par Gustave
Leg-eal. C'est un livre de critique sur des faits historiques mal éclairés de l'époque de
la fondation du christianisme. Son auteur fait preuve d'une érudition sagasse et nous dé-
montre que la secte des Thérapeutes donne en quelque sorte naissance au christianisme.
Jésus qu'on appelle l'Alexandrin n'étoit qu'un Therapeule et de la légende évangélique
commentée par Celse, par Suetone, pair Flavius Joseph résulte un Jésus naturel et
humain.

Nous aimons l'auteur lorsque, commentant un passage de l 'évangile de Mathieu, il
dit: On bourrait tirer avantage du personnage ridicule que Mathieu fait jouer au
Dieu tout puissant qui ne peut Ir ouctraire son fils unique à la mort dont le menace un
simple mortel, que par la fuite qui n 'a rien d'héroïque ni de divin.

Suit une étude sur l'origine du S n mbole de la Croix. — C 'est un livre à lire.,
Répertoire de l'Officiel. — Ce répertoire qu'on peut appeler aussi : Casier parlemen-

taire, publié tous les mois, par G. R. Pétrovilrh, est indispensable à tout homme qui
s'occupe de politique, à tout publiciste qui a des recherches à faire dans la trop volu-
mineuse collection du journal Offic;e1.

Cette publication fort utile et fort intéressante a commencé en 1897 et compte déjà
.quatre volumes. Elle contient la table mensuelle alphabétique et méthodique complète
de tous les documents officiels et administratifs (lois, décrets, arrêts, etc.), ainsi que
les débats parlementaires (par nom d'orateurs) publiés dans le tourna' O fieiel de la
République française.

Ceux qui veulent se rendre compte d'un seul coup d'œil de ce que leurs représen-
tants ont fait à la Chambre pendant. quatre ans, n'ont qu'à ouvrir ce répertoire.

Le Coopératisme (1). par A. 1). Bancel. — L'auteur, apôtre déterminé de la Coopéra-
tion sous toutes ses formes, accumule arguments sur arguments pour défendre sa
cause et ma loi il le fait avec beaucoup d'intelligence, surtout torsqu'itdit dès la préfa-
ce de son livre que le coopératisme « agit non en vue du profit d'un seul, mais en vue
« du profit collectif, non en vue de la concurrence el de la lutte pour la vie, maisren
« vue de l'entente pour la vie; non en vue des prolélaires et des commerçants, mais
« en vue des consommateurs et des producteurs ass( ciés

Certes le mouvement coopératif est très fort en ce moment, mais nous n'espérons
pas tant de lui que de l'expropriation de la bourgeoisie en vue de l'organisation sociale
de la production an profil de tous. 	 •	 -

Nous recommandons néanmoins là lecture de l'ouvrage,. quoiqu'il soit imbus d'un
libéralisme trompeur à l'instar de celui préconisé par les Yves Guyot et autres écono-
mistes bourgeois.	 •

Le livre' des réformes de l'année (2), autrefois Libour, Animal, par J. Edward.
Livre ,crans lequel on -trouve la chronologie du progrès politique et social en Angle-
terre	 •

No ue avons7reçu en outre, les opuscules et brochures Suivants :
La Morale Démocratique, par le sociologue espagnol Ubaldo Quinones ;

— Rapport sur le mouvement naturiste, par 11. Zisly :
— Le Droit au bonheur; M me M. L. Gagneur ;
— Mme M . L. Gagneur, biographie ;

La femme et la Liberté — Le féminisme, la grandeur de son. but. — La femme
Integ,ale, par 11œ e Lad e Martin :	 a

— La Valeur, d'après Karl Marx, et les Socialistes. par Henri Delalys ;
.H L'enseignement au point de vue pratique et pr-fessionn 1, par M. H. CamRal.m.
— De la Liberté Individuelle, par Henri Coulon.
— Les Oubliés (Cris d'Exil), par Quay-Cendre ;

L'Avenir de l'Instruction féminine, par M. A. Ricardon,
— Lettre à M. Edmond Thiaudièrr, par J. E. Lagarigue ;
- Lettre d M. Paul Déroulècle,'par le même ;

Compte-rendu sommaire du Congrès uni-erstl de la Paix en 1900.
— histoire du mouvement de la Pair en Suède. par Haly y dan Kohl.
- Ce que coille lu Paix armée et comment en finir, par Gaston Moch.
— Le Clairon Socialist", brochure de propagande socialiste, par Ed. Routard.

Librairie C. lteneilld, Sebleicher fri. res, éditeurs.
(2) The Reformais year boula
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L' Administration de la Question sociale a publié une série de cartes
postales révolutionnaires parmi lesquelles le . Renversement de la colonne
l'endlete; les Actes de le vraie Gloire. Pour recevoir francci la collection qui,

jusqu'à présent, contient quatre' cartes, adresser 25 centimes milieu de 60
à l'A dministration de la Question sociale, 5, boulevard Saint-Michel, Paris.
— Dépôt pour la Belgique : Librairie L. ItOMAN, rue de Fer, 50, Namur.

rchinge de Cartes postales illustrées
Ceux do nos leeteues qui font volloolion do mules postales illustrOos et qui

veillent en éellangor 'peuvent en adresser A NP' . NI.NitiANNK AlIGN
rue Théophilo-Gautior, qui leur on enverra d'autres en (change,
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Voulez-vous avoir 1,000 photographies de l'actualité dans l'année, 50 planches en cou-

leurs, de merveilleux portraits, 100 pages d'étourdissantes caricatures, avec plusieurs
figurines de mode par semaine ? Vou-
lez-vous lire les romans et les nou-
velles des auteurs les plus célèbres ?
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lement dix centimes, puisque tout cela,
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* *
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une délicatesse particulière par Cou,
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négliger les conseils les plus sérieux Mlle Delvair danà le rôle de Sarah Mattison.
et les plus pratiques.
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